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L'INFLUENCE 

DE    LA    DÉCOUVERTE 

DE  L'AMÉRIQUE 

SUR    LE     BONHEUR 

DU   GENRE-HUMAIN. 

Par  m,  l'Abbé  Genty  ,  Cenfmr  Roy  ni  ^  Cor- 
refpondant  de  P Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris  &  de  celle  de  Toulouje  j  Secrétaire  perpé" 
tuel  de  la  Société  Royale  d^Agriciiiture  d'Orléans  9 
ProfeJJ'eur  Emé'-ite  de  Philofophie  au  Collège 
Royal  de  la  même  Ville  ,  &  Secrétaire-Grejjier 
de  VAjfemblée  Provinciale  de    V Orléanais. 
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L'INFLUENCE 

DE   LA  DÉCOUVERTE 

DE    L'AMERIQUE 

SUR    LE    BONHEUR 
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La  découverte  de  V  Amérique  pouvait -elle 
être  utile  à  l'Europe  ?     , 


"r 


1  OuT  fembloit  annoncer  aux  nations 
Européennes  ,  que  cette  découverte  les 
rendroit  plus  florifTantes ,  ÔC  qu'en  ouvrant 
une  carrière  fans  bornes  à  Tad^ivité  ,  à 
l'induftrie  &  aux  efpérances  de  Thomme , 
elle  déploieroit  en  même  temps  au  fein 
de  l'ancien  Monde  de  nouveaux  rellbrts 
pc  de  nouveaux  moyens  de  puifTance  6C 
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t         De  l"a  Découverte 

de  bonheur.  Fn  tfTt  ,  îcs  minières  les 
plus  certaines  de  faire  profpérer  les  étnts, 
îbnt  de  pe  fed^'onner  la  raifon  univerfclie, 
de  diriger  Ls  moeurs  vers  la  bienfaifance, 
de  répandre  l'ai  Tance  dans  toutes  les  par- 
ties de  Tordre  focial  ,  d'accroître  la  popu- 
lation en  rendant  plu?  nombreux  ftC  plus 
variés  les  moyens  de  fubfillance.  Or  tels 
font  les  fruits  ,  que  l'Furope  devoit  fe 
promettre  de  la  découverte  de  l'Amcri- 
que  ,  (i  la  fagefTe  ,  la  modération  &  la 
juftice  eufTent  préfidé  à  toutes  les  entre- 
prifes  ,  qui  ont  accompagné  cette  révo- 
lution. 

Le  genre-humain  avoit  été  plongé  dans 
l'ignorance   6c  la  barbarie  ,  depuis  la  def- 
tru6lion  de  l'empire  Romnin  ,  jufqu  à  la 
fin  du  onzième  fiecle  ;  8c  le  génie  de  Char- 
lemagne   &  d'Alfred    avoit  à   peine  h'n\ 
luire    quelques    éclairs    dans    cette    nuit 
obfcure   6c    prefque    unîverfelle.    Si    des 
étincelles  du    feu   facré  brilloient  encorel 
chez  les  Grecs  ôC  les    Arabes ,  elles  s'é- 
teignoient  dans  de  vaines  difputes  &  dinsl 
des    recherches    puériles.    Un    bigotirme 
étroit  6c  pufillanime  étoufFoit  à  Conftan- 
tinople    les    reftes  précieux    des  fciences 
&   des  beaux  arts  ,  ÔC  appîiquoit  tous  lâSj 
efprits  à  des  difcufllons  épineufes  6c  inin- 
telligibles fur  les   dogmes  de  notre  faintej 
religion  ,  qu'il  faut  croire  dans  la  impli- 
cite du  cœur  ,    mais  qu'il   eft'  téméra!re| 
Se.  infenfé  de  vouloir  pénétrer.  Les  coin- 
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incntntcurs  d'Ariliote  taifoicnt  parmi  les 
Arabes  le  même  cifct  que  les  Théolo- 
giens parmi  les  Grecs  :  ils  cliiTipoient  ddiis 
dts  fpcculations  ftériles  le  dépôt  des  lu- 
fiiicres  confcrvé  avec  'ant  du  foins  par 
les  Califes  ;  ils  émoiifToient  la  firbrilité  na- 
turelle de  leur  génie  fur  des  mots  vui- 
dcs  de  fens  ÔC  fur  des  queftions  futiles 
gc  infohihles. 

C  eft  cependant  de  ces  deux  peuples  , 
que  nous  avons  reçu  les  premières  lueurs, 
ies  premiers  traits  ,  qui  ont  percé  les 
tcnchrcs  épaifles  ,  où  nous  étions  enfé- 
vtlis  :  c'efl  vers  l'orient  ÔC  le  midi  ,  qu'on 
a  vu  paroître  le  foible  &C  long  crépufcule 
du  beau  jour  ,  qui  eft  venu  depuis  nous 
éclairer.  L'enthoufiafme  religieux  ,  qui 
tranfportoit  les  chrétiens  dans  les  lieux 
cil  lés  myfleres  les  plus  augures  de  la 
religion  fe  font  accomplis  ,  la  fureur  guer- 
rière ,  qui  tourmentoit  l'Europe  ,  5c  qui 
devint  d'autant  plus  ardente  6c  générale 
qu'elle  trouvoit  à  s'exercer  fous  un  pré- 
texte facré  ,  préparèrent  de  loin^  cette 
heureufe  révolution.  Les  héros  pleins  de 
valeur  ,  qui  pafTcrent  les  mers  pour  con- 
Iquérir  la  Paleftine,  ne  furent  point ,  mal- 
|gré  leur  ignorance  ,  infenfibles  aux  objets 
jouveaux  ,  dont  leurs  yeux  étoient  frap- 
)és.  Ils  furent  contraints  d'admirer  des 
mtus  ôc  des  qualités  brillantes  dans  les 
Ennemis ,  qu'ils  avoient  cru  barbares.  La 
turioiité  s'éveilla  ,  l'efprit  d'imitation  na- 
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4  De    LA    DÉCOUVERTE 

qult  au  fein  des  alarmes  ;  des  manières 
plus  douces  ÔC  plus  aimables  vinrent  tem- 
pérer la  brutale  ivrcflc  de  la  gloire  6c  des 
combats  :  ftc  ces  guerriers ,  de  retour  en 
Europe  ,  après  les  vains  triomphes  ÔC  les 
Sanglantes  défaiîes  ,  qui  fîgnalerent  les 
Croifades  ,  parurent  dans  leur  patrie  des| 
hommes  nouveaux  &  y  firent  goûter  des 
mœurs  un  peu  plus  humaines  &  moins 
contraires  à  la  nature. 

Ces   premiers  rayons  d'une  lumière  in- 
certaine  fe  fortifièrent  par  les  rapports  dej 
commerce  ,   qui  s'établiient    entre  les  ré- 
publiques  d'Italie    ÔC    les   diffcrens   portsl 
du  Levcint.  C'eli  Air -tout   à   1  Italie  que 
nous  devons  la  renaifiance   des  lettres  ÔC 
le  réveil  de  l'Hurope  ,  après  un  affoupilTe-l 
ment  fi  honteux  &  ii  long.  Mais  ces  heu- 
reux commencemens  n'eurent  pas  les  fui-| 
tes    avantageufes  qu'on    devoit  en   atten- 
dre  ;    &.  les    progrès    des   connoiflances| 
vraiment    utiles  furent    ralentis   par  Tim- 
perfeâ-'on  des   langues  ,  &   fur -tout  pari 
la   faufife   diredion  ,   qui   fut    imprimée  à 
tous  les   efprits  capables    de    méditations! 
&   de  recherches    profondes.  Une   érudi- 
tion   indigeftp  &   barbare  étouffa  le  vrail 
favoir ,  ou  l'empêcha  de  naître.  Un  afTeml 
blage  monftrueux  de  citations  incohéren- 
tes ,  un  mélange    bizarre    du   profane  Ôcl 
du  facré  ,   faifoient    tout   le  charme   des| 
compofitions   de    littérature  ÔC  de  philo- 
fophie.  Les    fermons   étolent  remplis  del 
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IpalTages  des  écrivains  du  Paganifme  ;  &C 
les  Jurifconfuîtes  les  plus  renommés  invo- 
quoient  l'autorité  des  poètes  ,  pour  fixer 
ic  interpréter  le  fens  des  loix  ÔC  pour  les 
appuyer    (ur   une    bafc  plus  folide. 

Trop  fidèle  i\  imiter  (es  maîtres ,  l'Eu- 
rope retentit  des  difputes  de  la  Dialecti- 
que &  de  laTiiéologie.Les  fe£lcs  fe  mul- 
liplierent   &  fe   firent  une  guerre  vive  6C 
interminable.  I/abus  des  mots  altéra  tou- 
tes Ils  idées  ;   un    jargon  obfcur  &  inin- 
Itelligible  couvrit  de   nuages  les  vérités  les 
plus  claires.  On  apprit  l'art  dangereux  de 
[tout  foutenir  ÔC   de  donner  au   menfonge 
]les  traits  de  révidence.   Des  querelles  mé- 
jrifables  ,  qui  auroient  dû  fè   concentrer 
s'éteindre  dans  la  poufTiere  des   écoles, 
agitèrent    les    états  &.   défolerent  l'églife. 

jC  zèle  devint  amer  &  cruel  :  l'efprit  de 
perfécution  fouftla  de  toutes  parts  :  le  fa- 
jatifine  ,  qui  n'eft  jamais  fi  furieux  que 
jumd  il  a  les  yeux  couverts  du  bandeau 
ic  la  Métaphyfique ,  (i)  inventa  de  nou- 
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(i)  L'exemple  de  ce  Diaîtfticien  ,  qui  eft  mort 
l(le  honre  de  n'a\oir  pu  rélbudre  une  objeft'on  dans 
Von  école  ,  &  celui  de  ce  Moine  ,  qui  eft  refté 
Itir  le  champ  de  bataille,  dans  les  famcufes  difpu- 
p  fur  la  grsce  ,  prouvent  aflez  l'eflet  du  puifoa 
[le  la  Métnphylque  exalté  jusqu'à  i^n  certain  dtgré.. 
r,ue  des  hommes  poliéuts  d'une  telle  ph.iéntfiç 
font  à  craindre  .  qi'?ind  ils  fe  trouvent  dans  dca 
pircQuflaaces  favorables  pour  fe  faire  un  parti  !^ 
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f)         De  la  Découverte 

veaux  crimes  &  fe  baigna  dans  le  fang. 
C'eft  dans  ces  temps  funeftes ,  qu'ont  été 
formés  les  premiers  germes  des  troubles 
des  guerres  civiles  ,  qui  ont  depuis  déchiré 
l'Allemagne  ,  1  Angleterre  ÔC  la  France. 
C'eft  du  fein  de  tcuu-s  ces  difputes  ,  qug 
s'eft  élevé  l'odieux  tribunal  de  Tinquili. 
tion.  Alors  en  ne  connoilfoit  les  fciences 
que  par  leurs  abus.  Galilée  ,  Defcartes, 
Fermât  &  Pafcal  n'ctoient  point  encore 
prêts  à  paroître  ;  ÔC  le  jour  faux  ÔC  per- 
fîde  ,  qui  commençoit  à  luire  fur  l'Fu. 
lope  ,  étoit  plus  nuifible  que  les  ténèbres 
les  plus  épriffes.  Les  matériaux  propres 
â  tranfmettre  les  idées  des  hommes  étoient, 
a  la  vérité  ,  devenus  comjnuns  ,  depuis  la 
découverte  du  papier  ,  qui  avoit  précédé 
cette  époque.  L'Imprimerie  ,  qu'on  venoit 
d'inventer  ,  multiplioit  les  méthodes  d'inf. 
truâ:ion  &  fourniflbit  un  moyen  facile  de 
communiquer  &  de  répandre  les  connoif. 
fances.  Mais  tous  ces  avantages  ne  fer-i 
voient  qu'à  alimenter  l'efprit  d'intolérance| 
&  de  dif corde  :  au  lieu  d'étendre  la  fphen 
des  lumières ,  ils  la  reflerroient  de  plii 
en  plus  en  propageant  l'erreur  6c  1 
lîicnfonge. 

Dans  ces  triftes  conjondures  la  déccu 
verte  de  l'Amérique  auroit  dii  opérer  un 
révolution  falutaire  ,  changer  l'impullio 
générale  des  efprits  &  les  tourner  vers  de 
objets  nouveaux  &  plus  dignes  de  leur 
recherches.  Elle  auroit  dû   détruire  to 
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l'Intérêt  des  querelles   Théologiques ,  en 
offrant  à  l'avidité  du  génie  des  phénomè- 
nes impofans  ,  capables  de  frapper  vive- 
ment rimaginition  ôc  d'attirer  tous  les  re- 
gards. Elle  auroit  dû  hâter   les  progrès  de 
la  raifon  ,   en  découvrant  à  nos  yeux  tous 
les   degrés    de    perfectibilité    de    l'efpece 
humaine.  Que  peut-  on  concevoir  de  plus 
propre  à   infpirer  de    l'intérêt  ,  ^  à  pi- 
quer la   curiofité    ,    que   de  parcourir  les 
rapports  innombrables  ,   qui  nai/Tent  entre 
les  hommes  dans  les  différens  états  de  ci- 
vilifation  ,  où  nous  avons  pu  les  obferver 
depuis   la    conquête    de  rAmérique  ?    A 
quelle  étude  plus  utile  &  plus  attrayante 
pou  voit  -  on   fe  livrer  ,  que  de  comparer 
les  penchans ,  les  de(irs  Se  les  befoins  du 
fiiuvage   avec  les  paffiuns  qui   nous  tyran» 
nifent  ,  6c  les    moyens  de  jouiiïance  que 
nous  puifons  au  fein  des  grandes  fociétés  ; 
de  diftinguer  les  qualités ,  qui  nous  vien» 
nent  de    la  nature  ,    de  celles    que    nous 
recevons  par  la  communication  des  idées 
8c  par  le  partage  miUtuel  des  fentimens  ? 
Pouvoit  -  on  faire  un  meilleur  ufage  de  I3 
philofophie  que  de  rechercher  par  la  con- 
noiffance  de  Thomme  ifoié  comment  les 
vertus    fociales   ennobliflent   le    cœur    ÔC 
comment  la  contagion  des  vices  s'engen-» 
dre  parmi  les  hommes  ralTemblés  ? 

Ces  recherches  auroient  peut-être  dé^ 
(îllé  les  yeux  fur  les  maximes  ,  qui  ré- 
gnoient   alors  :  elles  auroient  détruit  ks 
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préjugés  barbares ,  en  mettant  au  grand 
jour  les  prérogatives  attachées  à  l'efpece 
humaine.  C'eut  été  fans  doute  la  voie  la 
la  plus  courte  pour  perfeélionner  la  mo- 
rale &  pour  l'établir  fur  fa  vraie  bafe  , 
fur  les  rapports  eifentiels  de  l'homme  avec 
fon  auteur  ÔC  avec  fes  femblables.  C'eut 
été  le  moyen  le  plus  infaillible  de  fixer 
les  loix  incertaines  ÔC  verfatiles  de  la  po- 
litique ,  qui  dans  ces  temps  orageux  étoit 
infidieufe  &  cruelle  ,  6c  fembloit  fe  faire 
un  jeu  de  parjure  ÔC  du  malheur  public. 
Si  au  lieu  d'égorger  ou  d'avilir  les  In- 
diens ,  on  eut  entrepris  d'éclairer  leur  rai- 
fon  ,  il  en  auroit  réfléchi  des  traits  de 
lumière  fur  l'Europe  par  les  développe- 
mens  fucceiîifs  de  leur  intelligence  en- 
core neuve  ,  &  prefque  vuide  de  préju- 
gés. C'eft  une  expérience  reconnue  & 
avouée  par  tous  ceux  qui  fe  confacrent  à 
rinftruâicn  de  la  jeuneiïe  ,  qu'ils  s'inf- 
truifcnt  à  leur  tour  par  les  progrès  de  leurs 
élevés  ,  ÔC  par  les  formes  diverfes,  que 
prennent  les  principes  dans  les  têtes  ,  qui 
commencent  à  combiner  des  idées.  Rien 
d'ailleurs  n'eft  fi  propre  à  conduire  a  la 
certitude  ,  que  de  donner  à  fes  penfées 
Tordre  nécefîaire  pour  tes  faire  compren- 
dre aux  autres  &  porter  dans  leur  efprit 
]a  conviâ:ion  ÔC  la  lumière.  Ou  eft  obligé , 
pour  bien  enfeigner  la  vérité  aux  hom- 
mes ,  de  fe  dépouiller  de  toute  préven- 
|iQQ[ ,  de  n'adiiiettre  comme  inçomeftablçs 
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que  les  maximes  claires  ou  démontrées  , 
&  d'établir  le  doute  ir'^thodique  ,  qui  eft 
la  bafe  de  la  philoii:  ne  8c  le  fléau  de 
l'erreur.  A  combien  dt  préjugés  Tancieii 
Monde  auroit  été  contraint  de  renoncer, 
Çi  pour  faire  adopter  au  nouveau  fa  doc- 
trine ,  fa  morale  &  fa  religion  ,  il  eut 
fournis  à  un  examen  févere  tous  les  prin- 
cipes reçus  alors  ,  8c  s'il  les  eut  éprouvés 
par  une  analyfe  méthodique  &  rigoureufe  ? 

L'Europe  dédaigneufe  ÔC  vaine  de  fon 
(iemi-favoir  pouvoit  recevoir  des  fauvages 
hdbitans  de  l'Amérique  un  gr^nd  nombre 
de  leçons  utiles.  File  auroit  pu  remarquer 
que  l'idée  abfurde  de  l'efclavage  pcrfonnel 
étoit  née  d'un  defpotime  aveugle  ÔC  du 
feul  abus  de  la  force  ;  puifqu'il  n'en  exif- 
tO!t  aucune  triCQ  parmi  ces  peuples  ,  qui 
étoieht  (i  près  de  la  nature».  Elle  auroit 
pu  apprendre  des  Incas  ,  l'art  de  gouver- 
ner les  nanons  pour  les  rendre  heureufes. 
Elle  auroit  fur-tout  appris  de  ces  fouve- 
rains  ,  l'art  plus  étonnant  &C  plus  rare  de 
conquérir  des  provinces  par  la  perfuafion 
ÔC  par  le  charme  des   bienfaits. 

Que  d'idées  belles  &  grandes  ,  que  de 
fentimens  généreux  les  nations  Européen- 
nes auroicnt  vu  germer  dans  leur  fein  ,  fi 
elles  avoient  voulu  elTayer  d'un  moyen  fi 
doux  pour  donner  des  loix  à  l'Amérique 
&  pour  faire  goûter  aux  peuples  fauvages 
le  joug  de  la  fagefTe  &  d'une  religion 
pure^  divine  !  Voilà ,  n'en  doutons  points 
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Ja  principale  caufe  des  vertus  ,  qui  depuis 
quatre  fiecles  brilloient  ians  nuages  parmi 
Jes  Péruviens.  Quand  les  chefs  des  Em- 
pires fe  (îgnaleut  ,  je  ne  dirai  point  par 
des  viâoires  qui  font  verfer  tant  de  fang 
&  de  larmes ,  mais  par  de  grands  bienfaits 
envers  Thumanité  ;  les  nations ,  qu  ils  gou- 
vernent  ,  deviennent  magnanimes  &  s'é- 
lèvent aux  aéiions  les  plus  nobles  6c  les 
plus  héroïques.  Le  nom  feul  d'un  peuple 
ainfi  illuftré  devient  la  fauve -garde  de  (es 
mœurs.  Le  cœur  du  fouverain  eft  alors 
une  four<:e  intarifîable  6c  pure  ,  où  les 
fujets  s'enivrent  de  l'amour  de  la  vraie 
gloire  ;  c'tft  un  foyer  brûlant  ,  où  tous 
les  cœurs  s'échauffent  du  faint  enthou- 
fiafme  de  la  vertu.  Eh  !  quel  temp?  a  ja- 
mais fourni  des  preuves  plus  fenfibles  de 
ce  que  j'avance  ?  N'pTouvcns-nous  point 
de  nos  jours  l'influence  d'un  fouverain 
ami  des  hommes  &  de  la  juftice  ?  A  cha- 
que trait  ,  qui  cara6lérife  le  règne  de 
Louis  XVI  ;  à  chaque  triomphe  ,  qu'il 
remporte  fur  les  fléaux  qui  défolent  l'ef- 
pece  humaine  ;  quand  par  fa  modération 
&  fes  confeils  il  donne  la  paix  à  toute 
l'Europe  ;  quand  par  l'équilibre  des  for- 
ces politiques  il  aflure  la  tranquillité  du 
monde  ;  quand  il  brife  le  fceptre  des 
mers  ;  quand  il  rompt  par  degrés  toutes 
les  entraves  du  commerce  &  de  Tinduf- 
trie  ;  quand  il  affure  la  liberté  à  un  peu- 
ple ,  c[ui  a  fa  combattre  5c  vaincre  pour 
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elle;  qu  nd  fa  m  lin  bienfaifante  8C  pa- 
ternelle s'ttnpreire  d  eïTuyer  les  lurni-S  de 
fes  rii;ers  foiiifruns  ;  quand  fa  tendre  Sol- 
licitude s'alilige  à  la  vue  des  m  ilheurs 
publics  6C  djs  mnux  ,  qu'il  ne  peu-  gué- 
rir; quel  François  n'efl  pas  enflamme  d'un 
nouveau  delir  d'accroître  la  gloire  de  la 
nation  ,  &  de  fe  rendra  digne  des  vertus 
d'un  tel  Monarque  !  Quelle  douce  émo- 
tion nous  faifît  ,  qu.ind  ion  nom  facré 
j vient  frapper  nos  oreilles  !  avec  quel  ra- 
IviiTcTient  nous  entendons  publier  fa  fa- 
geife  ÔC  fes  bienfaits  !  avec  quelle  ardeur 
nos  âmes  cherchent  la  (ienne  ,  pour  Ti- 
miter  &  pour  fe  confondre  avec  elle 
dans  l'amour  de  la  patrie  ÔC  de  Thu- 
Imanité  ! 

Si  les  premiers  Rois  Catholiques  avolent 
Idierché  à  mériter  ce  nom  en  répandant 
les  lumières  dans  le  nouveau  Monde  ;  au 
lieu  de  les  étouffer  en  Europe  par  Téta- 
blilfement  de  l'inquifition  ;  s'ils  avoient 
lemployé  leur  puilfmce  8c  leur  génie  pour 
Ile  bonheur  de  l'Amérique  ,  au  lieuse  les 
Iconfumer  dans  les  combinaifons  d'une  po- 
llitique  ambitleufe  Sc  jaloufe  ;  le  goût  des 
ICaftillans  pour  les  belles  chofes  auroit 
Ifait  éclore  des  inventions  nouvelles.  Leur 
lame  naturellement  noble  6c  grande  fe 
Iferoit  élevée  encore  par  la  pratique  des 
[vertus  :  leur  fierté  gigantefque  ,  leur  paf- 
Ifion  pour  le  merveiileux  fe  feroient  chan- 
Igées  en  véritable  héroïfme  ;  ôC  l'Efpngne 
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feroit  devenue  la  maîtrtfTe  du  monde  J 
par  les  progrès  de  Tes  connoiflTances  Ôc 
par  les  qualités  brillantes  de  fes  habitans. 
L'Europe  ,  plus  verrueufe  ÔC  plus  éclai- 
rée  ,  auroit  vu  en  même  temps  fon  com- 
merce ÔC  fon  induftrie  s'accroître  par  les 
bons  effets  de  la  découverte  de  TAméri- 
que.  Déjà  l'Orient  lui  fourninfoit  un  grand 
nombre  d'objets  d'échange.  Vcnife  tiroit 
des  ports  de  l'Egypte  les  productions  de 
l'Afîe  &  les  diftribuoit  du  midi  au  nord 
de  nos  contrées  ,  dont  elle  attiroit  toutes 
les  richefles.  Les  profits  immenfes  de  fon 
commerce  8c  de  Tes  manufaftures  l'avoient 
rendue  l'objet  de  la  jaloufie  de  tous  les 
peuples  ÔC  l'avoient  fait  monter  â  un  tel 
degré  de  puilfance ,  qu'elle  infpiroit  Teffroi 
aux  plus  grandes  monarchies.  Florence, 
avec  moins  d'appareil  ÔC  des  forces  moins 
imposantes  ,  s'enrichiiloit  par  le  même 
trafic  ,  fous  l'adminiflrâtion  glorieufe  des 
Médicis.  D'un  autre  côté  les  villes  An- 
féatiques  liguées  d'abord  pour  réprimer 
les  Pirates  de  la  mer  Baltique  ÔC  devenues 
depuis  une  confédération  formidable  8c 
opulente  ,  échangoient  avec  les  Italiens 
les  marchandifes  du  nord  pour  celles  de 
l'orient.  La  Flandre  choifie  pour  être 
l'entrepôt  général  de  ce  commerce  ,  qui 
répandoit  dans  tout  fon  cours  l'abondance 
ÔC  la  vie  ,  touchoit  au  comble  de  la  prof- 
périté  ,  étonnoit  toutes  les  nations  par  l'on 
agriculture^  par   fes  manufactures  florif- 

fantes, 
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Ifatites  ,  par  fa  population  Ôc  le  nombre 
Ide  (es  villes. 

Mais  fi  rinduftrîe  faifoit  éclore  les  ger- 

Imes  précieux  de  Taifaiice  &  du  bonheur 

fur  les    bords-  du  canal  ,    qu'elle    s'étoit 

ouvert    depuis    le    golfe  Adriatique  juf- 

qu'au  fond    de  la    Baltique  ,  le    refte  de 

l'Europe  languiflbit   dans   l'inaé^ion  ,  ou 

ne  s'agitoit  que  pour  la  deftruéiion  ÔC  le 

Icarnage.  Les  royaumes  d'Efpagne  fe   re- 

jlongoient  dans  la  léthargie  ,  en   exter- 

binant  les  Maures  qui  y  avoient  jufqu'a- 

\oii  entretenu  le  goût   du  travail  6c   des 

arts.  La  France  ,  l'Angleterre  ÔC  l'Alle- 

lagne  ,  ne  refTentoient  que  très-foible- 

lent    l'influence    du    commerce  ,    qu'on 

abandonnoit  aux  feuls  Lombards  difper- 

jes  dans   les  diverfes  provinces  ,  pour  y 

faire  couler  quelques   ruifleaux  du  grarîd 

féfervoir  établi  à  Bruges  5c  dans  les  au- 

|res  villes  des  pays  -  bas. 

D'ailleurs  toutes  les  républiques  com- 
lerçantes  de  l'Italie  6c  de  l'Allemagne 
louchoient  elles-mêmes  au  moment  de 
;ur  décadence  ;  parce  que  la  fource  de 
Eurs  richeflfes  alloit  prendre  un  autre 
fours  ÔC  les  lailTer  bientôt  dans  la  féche- 
lefTeSc  la  ftérilité.  L'invention  de  la  Boiif- 

)le  Se  Ton  application  à  l'art  nautique 
[voient  préparé  cette  révolution.  Déjà  les 
rortugais  ,  fous  la  conduite  de  ce  nou- 
reau  guide  ,  s'étoient  enhardis  par  degrés  à 
[éloigner  des  côtes  8Cà  naviguer  en  pleine 
IL  Partie.  B 
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mer  :  déjà   leur  audace  avoit   bravé  IcJ 
tempêtes  du  Cap    des  Hottentots  ÔC  leur 
avoit  ouvert   la  route   des  grandes  Indes. 
Un  tel  événement  devoit  porter  à  la  puif, 
fance  de  Venife  des  coups  plus  fiirs  6c  plus 
funeftes  que   l,i  fameule  Ligue  de  CamJ 
brai  ,  formée  quelques  années   après  par] 
les  premiers  Potentats  de  l'Europe  ,  pour! 
anéantir  cetîe   république  orgueilleufe  m 
partager  fes  dépouilles.  Bientôt  la  pliipartl 
des  richefTos  de  TAfie   abandonnèrent  le| 
chemin  qu'elles  avoient  fi  fidèlement  fuivi| 
depuis    les   Ptolomées  ,   ÔC    qu'Alexandre 
avoit  tracé  ,   fans   qu'il    s'en    doutât  lui^ 
même.  Au  lieu  d'entrer  ,  comine  aupara- 
vant, dans  le  golfe  Arabique  pour  ie  dif] 
tribuer  dans  les  ports  de  la  Méditerranée, 
elles  commencèrent  à  doubler  l'Afrique 
vinrent  aborder  à  Llihonne.  Le  commerd 
des    Indes  ,    en    prenant    cette    nouvellJ 
route  ,  devoit  être  plus  libre  dans  fa  niarj 
elle  6c  dans  fes  opérations  :  il  devoit  rej 
cevoir  à  fa  fource  de  nouveaux  principe] 
de  vie  ,  s'accroître  par  la  diminution  del 
frais  de  tranfports  &  (e  divifer  en  EuropJ 
dans  des    canaux   plus  multipliés  6c  pliii 
étendus.  Il  devint  en  effet  immenfe ,  furi 
tout    après  que   les    Hollandois  ,   aniniéj 
par  le  fouffle  de  la   liberté  ,  eurent  prij 
la  place   des  Portugais  dégénérés. 

Cependant  ,  comme  l'Afie  ne  vouloil 
recevoir  de  nous  que  des  métaux  prej 
cieux  ,  ce  commerce  ii'étoit  que  d'iniporj 
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tation  pour  rFiirope  ôc  ne  devoit  jamais 
produire  des  i  U»ns  luifli  faliitaires ,  qu'un 
commerce  réciproque  ,  qui  eût  échangé 
les  produdtions  d'une  partie  du  monde 
avec  les  productions  d'une  autre,  (i)  L'A- 
jnérique  devoit  feule  nous  procurer  le 
double  avantage  de  donner  encore  plus 
d'étendue  au  commerce  des  Indes  Orien- 
tales 6c  d'ea  faire  naître  un  autre  incom- 
parablement plus  utile.  On  ne  peut  douter 
que  fans  la  découverte  du  nouveau  Mon- 
de ,  les  Portugais  ÔC  les  Hollandois  n'euf- 
fent  été  contraints  de  borner  leurs  entre- 
prifes  de  commerce  ;  parce  qu'elles  ne 
pouvoient  s'étendre  au-delà  de  la  quan- 
tité d'or  6c  d'argent  que  nos  contrées 
fourniiïbient  à  l'Aiie.  Le  riche  produit  des 
mines  du  Pérou  dût  multiplier  nos  rap- 
ports, avec  rOrient  ôc  par  un  enchaîne- 
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(i)  Le  défaut  de  réciprocité  dans  le  commerce 
des  grandes  Indes  efl  la  eau  le  de  fon  p»eu  de  pro- 
grès en  Europe  ,  fur -tout  dans  les  temps  où  l'or 
&  l'argent  y  étoient  très  -  rares.  C'eft  à  U  môme 
caufe  qu'on  doit  attribuer  le  peu  d'avantages  réels 
que  ce  commerce  procuroit  à  l'Europe  en  gcincral. 
Il  enrichifToit  le  petit  nombre  de  villes  qui  s'y 
livroient  i  mais  il  n'avoit  prelqu'aucune  influence 
fur  les  campagnes  ni  fur  les  autres  provinces  ;  parce 
qu'il  n'étoit  pas  propre  à  donner  de  la  valeur  au< 
produQions  de  notre  fol  &  de  notre  induftric.  S'il 
escitoit  le  commerce  intérieur  de  l'Europe  ,  ce 
n'étoit  que  par  contre  -  coup  ,  &  par  confcquent 
d'une  manière  foible  &c  infuiHfante. 
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inent  néceiïaire  fournir  un  alimeiA  ij* 
abondant  au  commerce  extérieur  de  TFu. 
rôpe.  Mais  que  ces  avantages  font  foj, 
Bles ,  en  comparaifon  de  ceux  ,  qui  au- 
roient  pu  réfulter  de  nos  relations  diredcs 
avec   l'Amérique  ! 

A  chaque  degré  de  développement  ôc 
de  civilifation,  que  les  peuples  Améri- 
caîns  auroicnt  reçu  ,  fi  nous  ne  les  avions 
pas  exterminés ,  nous  aurions  vu  naître 
parmi  eux  de  nouveaux  befoins  &  de 
nouvelles  richefTes  ,  5C  fe  former  entr'eux 
6c  nous  de  nouvelles  branches  d'un  corn, 
merce  réciproque  6C  fans  bornes.  Les 
nombreufes  colonies  ,  qui  auroient  pu  s'é- 
tablir  dans  les  ifles  5c  dans  le  continent, 
auroient  fait  germer  les  produ(5tîons  pro- 
pres à  chaque  climat  &  offert  fans  cefî'c 
à  notre  avidité  de  nouveaux  objets  d'échan- 
ge. Toutes  les  produdtions  de  notre  fol 
éc  de  notre  induftrîe  auroient  reçu  une 
valeur  capable  d'exciter  l'envie  de  les 
faire  renaître  &  de  les  multiplier  fous 
toutes  les  former.  L'afTurance  d'un  débit 
avantageux  auroit  fait  ouvrir  de  nouveaux 
débouchés  dans  nos  provinces  ;  &  les 
grands  fleuves  de  l'Europe ,  en  portant 
leur  tribu  à  l'océan  ,  auroient  fait  circu- 
ler la  richefTe  dans  toutes  les  contrées 
de  notre  hémifphere.  Des  manufac- 
tures de  toute  efpece  fe  fcroient  éle- 
vées dans  les  parties  privées  de  commu- 
nications. L'induftrie  en  confomm.ant  des 
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detirces  dans  des  lieux  abandonnés  5C  con- 
damnés en  apparence  à  une  éternelle  !an- 
giieur,  y  auroit  follicité  une  réproduc- 
tion plus  grande.  Les  matières  trop  pe- 
fiiotes,  dans  l'état  brut  où  la  nature  les 
donne  ,  auroicnt  reçu  de  nouvelles  for- 
mes 6C  un  prix  fuffifant  pour  indemnifer 
des  frais  de  tranfport.  Non  feulement  les 
richcfles  fc  feroicnt  accrues  rapidement 
parmi  nous  ;  mais ,  ce  qui  eft  bien  plus 
cfTentiel  pour  le  bonheur  du  genre  -  hu* 
main  ,  elles  fe  feroicnt  répandues  davan- 
tage ;  &  les  dernières  clafies  de  citoyens 
aiiroient  été  pppellées  au  partage  de  l'ai- 
fance  générale.  Ainfi  la  mère  commune  de 
tous  les  hommes  leur  auroit  préfente  fans 
réfcrve  6c  fans  diftinftion  fcs  mamelles 
abondantes  &  innombrables  ;  &  la  popu- 
lation auroit  fait  chaque  jour  des  progrés 
plus  rapides.  Ainfî  l'Fiirope  &  l'Améri- 
que ,  en  fortant  Tune  de  l'enfance  6c  Tau- 
tre  de  la  barbarie ,  fe  fcroient  prêté  un 
mutuel  fecours  &  fcroient  montées  au 
comble  de  la  puiflance  &  du  bonheur. 
Tandis  que  l'Afie  engourdie  dans  la  mol- 
leffe  ÔC  vieillie  fous  un  long  defpotifme  , 
ne  pouvoit  plus  nous  offrir  que  des  ref- 
fources  foibles  ÔC  précaires  ,  l'Amérique 
jeune  ,  6c  encore  dans  les  mains  de  la 
nature,  devoit  bientôt  nous  ouvrir  des  tre- 
fors  inépuifables  ÔC  déployer  en  notre 
faveur  les  fecours  de  la  force  ÔC  de  la 
virilité, 
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LTCpugDC  fcinblûit  avoir  dans  fon  fein 
les  moyens  les  pUis  cflicrices  pour  mcrtre 
à  profit  CCS  .ivant.u^es  ineftimables.  Ses 
F.tats  ,  autrefois  divifés  &  troublés  f;ins 
ceife  par  la  divcriité  de  Religions  ô(  par 
l'ambition  ou  la  rivalité  des  familles  ré- 
gnantes ,  vcnoient  tous  de  f'e  ranger  (ows 
Ja  même  croyance  ÔC  (ous  le  fccptrc  de 
Ferdinand  6c  d'ITabelIe.  Le  royaume  de 
Grenade  ,  qui  éioit  refté  aux  Maures 
venoit  enfin  d'être  fubju):^ué  &C  réuni 
îjux  autres  royaumes.  Si  les  Grenadins 
avoifjiit  perdu  les  vertus  guerrières  de  ces 
£ers  Surralins  ,  dont  ils  étolent  defcendus, 
ils  excelloient  dans  tous  les  arts  de  la 
paix  alors  connus  en  Europe  ÔC  formoictit 
avant  la  conquête  le  peuple  le  plur  in- 
dulirieux  ÔC  peut-être  le  plus  heureux  de 
l'univers.  La  nature  leur  prodiguoit  fes 
largeiFes  ;  &  la  fertilité  de  la  terre  ré- 
pondoit  à  leur  aâivité.  Leurs  laines  ô( 
leurs  foies  offroicnt  les  matières  premiè- 
res d  des  manutadlures  utiles  ,  &  pou- 
volent  faire  naître  un  commerce  fans  bor- 
nes. Ils  comptoient  plus  de  cent  villes 
fur  un  efpace  de  feize  cens  lieues  quar- 
rées  ;  5c  la  population  des  campagnes 
s'accroilloit  chaque  jour  par  Tabondance 
des  fubfiitances  ,  qui  auroient  fuffi  pour 
1^  nourriture  d'i.a  vafte  Emp^rç.  Li  pré- 
cieufe  induflrie  de  ce  peuple  pc^vjit  s'é- H 
tendre  fur  les  autres  provinces  de  rEfpa- 
gr,e  Se   y   rappeller  le  mouvement  &  la 
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vie.  Son  fol  &  Tes  inanufaftures  poiivoicnt 
fournir  des  alimcns  ÔC  dci  habits  aux  na- 
tions indigènes  de  l'Amérique  &  à  fcs 
{loiiveaux  colons.  II  en  auroit  reçu  en 
('change  des  prociuftions  propres  à  notre 
MÙ^f^  i  qi  fe  fcroient  diltri buées  par  le 
commerce  ÔC  auroient  procuré  j  tout  lu - 
trc  héniifphere  de  nouvelle*  joui/fiin'  es  ÔC 
(1:  nouveaux  principes  d'adtivité.  Ainfi 
jF/pagne,  qui  avoit  autrefois  nourri  hiz- 
ccfîivement  Carthage  ÔC  Rome  ,  fcroit  de- 
venue poiu  toute  l'Europe  une  fource  iné- 
juiifaMe  v>  "raies  richefTes.  Comment 
les  conr:»^érars  de  la  Grenade  n'ont-ils 
pas  été  touchés  du  fpedlacle  de  Tabon- 
dance,  qui  y  rcgnoit,  ÔC  n'ont-i^s  pas  été 
tentés  d  imiter  fon  induftrie  ,  ou  de  la 
faire  fervir  à  la  profpcrité  générale  ? 
Comment  n'ont- ils  pas  préféré  un  avan- 
tage fi  folide  ÔC  û  durable  au  barbare 
plaifir  de  réduire  les  vaincus  en  fcrvitude, 
de  les  perfécuter  ,  de  les  .naflacrer  ou  de 

les  bannir  ?  Comment  Ferdinand ? 

Pourquoi  ce  nom  revient-il  fans  cefle  s'of- 
frir fous  ma  plume  ,  ôC  le  trouve- 1- on 
attaché  à  toutes  les  calamités  ,  cjui  ont 
(ignalé  ces  temps  trop  célèbres  ?  Pourquoi 
le  nom  d'ifabelle  ,  fi  grand  d'ailleuis  ,  fî 
refpe^table  ÔC  fi  cher  à  l'humanité  ,  vient- 
il  ici  fe  conl^inire  avec  celui  d'un  Roi 
r^nguinaire  ÔC  pcrfîde  ? 

Ximenès  devoit   du   moins  fcntir  com- 
bien l'opulence  ÔC  rinduftrie  des  Greua- 
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à'ins  poiivoient  influer  fur  le  bonheur  de 
rEfpagne  ÔC  de  l'Europe  entière.  Son 
génie  élevé  au  de/Tus  de  fon  fiecle  avoit 
découvert  les  rapports  des  intérêts  des 
fujets  avec  ceux  du  fouverain.  Il  avoit 
deviné  la  manière  d'alTeoir  les  impôts  6c 
d'enrichir  l'Etat  par  la  richefle  des  par- 
ticuliers. L/abolition  de  TAlcabala,  (i)  g( 


(i^  L'Impôt  appelle  TAIcabala  étoit  le  dixième 
de  tout  ce  qui  le  vendoir  ,  foit  immeubles  >  Ibit 
meubles  ,  Toit  denrées.  Cette  taxe  onéreufe  expo- 
Irair  tous  les  citoyens  sus  recherches  les  plus  odieu- 
ies  ,  &  obîigeoit  le  fouverain  de  payer  chèrement 
une  partie  de  fes  fujets  pour  tourmenter  les  autres: 
elie  srrêtoit  la  circulation  ,  Taftivitc  ,  l'induftrie 
&  la  population.  Ximenès  prouva  qu'un  vingtième 
du  revenu  des  terres ,  tiendrolt  lieu  de  cet  impôt 
au  tréfor  royal  ,  &  que  le  peuple  feroit  foulage 
des  trois  quarts  de  la  charge  ,  qui  étoîent  abfor- 
hci  par  les  frais  de  perception-  Quand  Ximenès 
pré  Tenta  fon  plan  au  confeil  des  finances  ,  il  s'éleva 
des  réclamations  de  toutes  parts.  Les  uns  le  trai- 
toient  de  novateur  :  d'autres  nioient  la  vérité  des 
faits  &  l'exaftirude  des  calculs.  D'autres  ,  en  ac- 
cordant tout  )  difoient  qu'un  tel  changement  ren- 
droit  les  peuples  féditieux  ,  parce  qu'ils  ne  pou- 
voient  être  à  la  fois  riches  &c  foumis.  D'autres 
crioient  à  l'injuftice  &  prétendoient  que  les  pro- 
priétaires des  terres  ne  dévoient  pas  payer  feuls  un 
impôt ,  qui  ctoit  précédemment  général  ;  comme  fi 
le  prix  des  denrées  ne  fe  proportionnoit  pas  bien- 
tôt aux  charges  impofées  fur  les  fonds  de  terre. 
Ximenès  répondit  à  toutes  ces  objeftions  d'une 
manière  viûorieufe  &c  fit  voir  une  fupériorilé  de 
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la  converiion  de  ce  droit  ruineux  en  un 
impôt  territorial  &  proportionnel  au  re- 
venu ,  prouvent  fans  réplique  ,  qu'il  favoit 
combien  la  liberté  &  l'immunité  la  plus 
parfaite  font  nécefTaires  pour  animer  6C 
faire  fleurir  le  commerce.  Ce  minière 
habile  polFédoit  Tart  heureux  de  mettre 
la  vérité  au  grand  jour  &  d'écarter  tous 
les  nuages  ,  qui  pouvoient  l'obfcurcir  6C 
la  faire  méconnoître.  Pourquoi  le  bandeau 
du  fanatifme  lui  a-t-il  fermé  les  yeux 
fur  la  fource  du  bonheur  public  ,  qui 
auroit  dû  être  la  plus  féconde  ;  ÔC  Ta-t-il 
I  rendu  fourd  aux  gémifTemens  des  peu- 
ples de  la  Grenade  ÔC  aux  cris  plaintifs 
Ide  l'humanité  ? 

Tout  fembloit  ptéparer  TEurope  à  pro- 
liiter  des  avantages  d'une  révolution  nou- 
velle. Le  degré  de  perfe£tion  ,   que  l'art 
Inautique  venoit   de  recevoir   depuis   l'in- 
(vention  de    la    BoufTole  ,    rendoit  facile 
^'exécution  des  plus  vaftes  projets.  Il  de- 
poit  étendre  rapidement  l'influence  de  la 
ïïofpérité    des    F.fpagnols    fur  les  autres 
itats ,  en  établiffant  des  communications 
ntre  toutes  les  parties  du  monde  &  en 


laifon  bien  étonnante  ,  pour  ces  temps  à  demî- 
Jarbares.  Ifabelle  >  dont  le  génie  favoit  entendre 
li  de  fon  mîniftre  ,  abolit  pour  toujours 
lAlcabnla  ,  &  c'efl  peut-être  le  plus  grand  fervice 
lie  Ximenès  ait  rendu  à  fa  patrie. 
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zi  De  la  Découverte 
ouvrant  un  champ  immenfe  aux  cotnbi- 
naifons  du  commerce.  Les  vaifTeaux  dé- 
formais deftinés  à  cingler  en  pleine  mer 
&  n'ayant  plus  gueres  à  redouter  ies  bas. 
fonds  ni  les  rochers  des  côtes ,  prirent 
une  forme  plus  agile  £>C  plus  alongée.  Leur 
carène  plus  aigùe  ouvrit  le  fein  des 
eaux  à  une  plus  grande  profondeur  ;  g( 
en  augmentant  par  une  plus  grande  fur- 
face  la  réfiftance  abfolue  du  fluide  leur 
Bt  mieux  porter  la  voile ,  permit  de  don- 
ner plus  d'étendue  à  la  voilure  Bc  de 
développement  à  la  manœuvre,  ôc  d'aller 
plus  près  du  vent.  La  force  motrice  ,  qui 
agit  fur  eux,  s'étant  accrue  par  cette  nou- 
velle fabrique  ,  engagea  bientôt  à  augmen- 
ter leur  capacité,  &  par  une  conféquencej 
naturelle  le  poids  de  leur  cargaifon.  Et, 
comme  dans  les  folides  femblables  6c  ho-l 
mogenes ,  les  furfaces  s'accroifTent  dans  un 
moindre  rapport  que  les  pefanteurs  ,  le 
corps  d'un  vailTcau  dût  proportionnelle- 
ment à  fa  charge  préfenter  une  moindre 
furface  à  rimpétuofité  des  flots  6c  des| 
vents  pendant  la  tempête ,  &  être  beau- 
coup plus  rarement  fubmergé  par  les  coiipsl 
de  mer.  Ainfi  la  navigation  devînt  à  la  fois! 
plus  prompte  ,  plus  régulière  &  plus  fiire.l 
L'agriculture  ,  qui  peut  feule  nnimerl 
le  commerce  ÔC  la  navigation  ,  6C  qui  cn| 
reçoit  à  fon  tour  une  ad^ivité  nouvelle 
commençoit  à  ])ro(pérer  dans  quelquesl 
Royaumes    de    TEurope.  Déjà  la  France! 
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n'étoit  plus  cultivée  que  par  des  mains 
libres  ;  6C  le  temps  n'étoit  pas  éloigné  , 
où  fous  un  Roi  ,  père  de  fon  peuple  , 
elle  devoit  jouir  d'une  grande  partie  des 
îivantages  attachés  à  la  fertilité  naturelle 
de  fon  fol.  L'Angleterre  goiitoit  les  dou- 
ceurs de  la  paix ,  depuis  la  journée  où 
Richard  avoit  reçu  le  jufle  falaire  de  fes 
crimes  en  perd.int  la  couronne  &  la  vie. 
iHenri  VU,  (on  fuccefTtur  ,  é  evé  fur  le 
trône  plutôt  par  le  fort  des  armes  que 
jpar  ks  droits  du  fang  ,  faifoit  oublier 
fon  ufurpation  par  fa  modération  &  fa 
fagefTe  &  fur-tout  par  les  encouragemens  , 
iqa'il  donnoit  à  la  culture  des  terres  ÔC 
laux  arts   qui  en  dépendent. 

La  politique  des  fouverains  de  l'Europe 
lavoit  déjà  brifé  la  plus  grande  partie  des 
entraves  pefantes  &  multipliées  de  l'anar- 
chie féodale  ;  6c  les  gouvernemens    pre- 
Inoient  une  marche  plus  a6^ive  ,  plus  unî- 
[forme  &   plus  favorable  à  la  tranquillité 
Ides  peuples.  En  France  ,  les  grands  déjà 
lafFoiÊlis   au  temps  des   Croi fades   par   la 
liirne  6c  l'extinction  de  plufieurs  familles 
flluftres  ,   étoient    bornés  dans    Texiercice 
|de  leur  puiifance  par  les  progrès  des  juf- 
lices  Royales,  par  l'abolition  delà  fervï- 
tude  ÔC  les    prérogatives    accordées    aux 
)euplcs  des  villes.  Ils  n'avoient  pu ,  fous 
le  règne  de  Charles  VII  ,  s'oppofer  à  l'é- 
tabliffement  d'un  corps  de  troupes  réglées , 
lui  fut  toujours  aux  ordres  du  Monarque; 
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î4         De  LA  Découverte 
ÔC  les  Rois  commençoient  à  exécuter  par 
le  feul  mouvement  de   leur    volonté  des 
entreprifes   ,  qu'ils   n'auroient  pas  même 
ofé  tenter  ,  quand  ils  empruntoient  toute 
leur  force  de  ces   fiers  vaiFaux  ,  qui  de- 
voient  les  fuivre  à  la  guerre  6c  qu'ils  trou- 
voient   fi   fouvent   rebelles.   L'Infanterie 
fous  le  nom  de  Francs-Archers ,  étoit  en- 
tretenue dans  fon  origine  aux  dépens  des 
communes  de  la  campagne.   Mais  le  fils 
de  Charles  VII  ,  trop  avifé  pour  ne  point  1 
voir  que  ces  troupes   ne  dcpendoient  pas 
affez  immédiatement   de  fa   volonté  ,  les 
avoit  prifes  à  fa  folde  6c  avoit  faifi   cette 
occaiîon    d'augmenter  les    tailles  établies 
par  fon  père.  Ainfi  la  puifTance  des  Rois, 
étayée  de  la  richefle  6c    n'ayant  plus  de 
bornes   déterminées  ,  imprimoit  par-tout| 
la  terreur  ÔC  faifoit  rentrer  les  plus  auda- 
cieux dans  le  devoir.  La  révolution  avoitl 
été  fi  rapide  ,  que  Lou»s  XI   avoit  donnéj 
impunément  à  tous  les  Seigneurs  des  mar* 
ques  de  fa   haine  &    fait  couler  fur  l'c-l 
chaffaud  le  plus  noble  fang  de  France.  Cel 
qui    prouve    encore   plus    Tafcendant  del 
fon   pouvoir  ,  c'eft  qu'il  avoit  pu  fans  fel 
dégrader    vivre    familièrement    avec   desl 
perfonnes   du  moyen  état   &  en   affederl 
les    manières  ,    dans    le  deflein  de    fairel 
mieux  fentir  aux  grands  fon   averfion  & 
fon  mépris.  Car  il  eil  fouvent  plus  facile! 
de  changer  le  gouvernement  que  les  ma- 
nières y  qui    tiennent   à  l'efprit    général! 
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d'une  nation  :  ÔC  le  mépris  devoit  être  plus 
intolorable  que  l'injudice  ÔC  la  mort  môme, 
pour  des  hommes  jaloux  de  leurs  préro- 
igatives  ,  accoutumés  à  trancher  du  fou- 
verain  6C  à  fe  mefurer  avec  les  Rois. 
Depuis  cette  époque ,  les  grands  n'étoient 
plus  ces  redoutables  émules  de  leur  maî- 
tre ,  qui  ^^  faifoient  juftice  à  la  tête  de 
leurs  nombreux  vafTaux.  Si  fous  des  rè- 
gnes moins  vigoureux  ils  ofoient  remuer 
leiicore  ,  ce  n'étoient  plus  que  des  chefs 
Me  parti  qui  fous  le  nom  méprifable  de 
mécontens  6c  fous  le  prétexte  de  réformer 
Irétat  excitoient  les  peuples  à   la  révolte. 


ii«    ^.oUi;«  IA  la  vente  le    monftre  de   la    féodalité 
lies  etabliesW  e  -  -.      j    r 

ariit  encore  une  fois  renaître  de  les  Gen- 
res :  furieux  de  Ces  bleffures  ,  il  médi- 
oit  depuis  long  temps  Tinilant  favorable, 
our  aflbuvir  fa  vengeance.  Il  profita  du 
rogrès  des   nouvelles    opinions  6C  de  la 
oibletfe  des  derniers   Valois  ,  pour  s'ar- 
er  du   glaive  terrible  de  la  religion  6c 
'envelopper    de  fon  manteau  vénérable. 
ais  la  plupart  des  homines  trop  fameux, 
ui  dans  ces  temps  de  trouble  mirent  en 
uvre  toutes  les  reffources  du  génie  pour 
venter  des   crimes  &  faire  gémir  la  pa- 
ie ,  périrent  fur  les  champs  de  bataille 

r  -^"j^^fTirlB"  par    des  afrafîînats.  Le  plus  grand  des 
lein  de    taireB,  r.  j      j.        ^    •    c  i 

r,^^  j^Benris  vint  prendre  d  une  mam  terme  les 
1    averiion  oCK        ,  ^  »    i   •       o- 

•ntplus  facile!"^?  du  gouvernement  :  après    ui       Ri- 

.  1^^  „,.|nelieu  abattit  toutes  les   têtes  de  1  hydre 

t  que  les  nia-B  .  / 

f  rit    cénérall"^  oferent  encore  fe   montrer  ,   oC  1  on 
^        ^        l'en  vit  plus  reparoître. 
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En  Angleterre  ,  Henri  Vil  portoit  à  la 
haute  NoblelTe    des    coups  d'autant  plus 
filrs ,  qu'ils  étoient  cachés  fous  le  voile  de 
la  modération  ÔC  de  l'amour  du  bien  pu, 
blic.  En  faifant  profpérer  fon  peuple  ,  en 
lui  accordant  un  grand  nombre   de  pré, 
rogatives ,    il  s'en  faifoit  un  rempart  con- 
tre  les  entreprifes  des  grands.  Henri  VIII  ^ 
fon   fucceileur  ,  regarda  les  prérogatives 
du  peuple   comme    ces    machines  ,   que 
l'on  élevoit  pour  battre  en  ruine  les  niurs 
d'une   place  6C  qu'on  détruifoit  enfuite, 
quand  la   place   étoit  prife  ;  ÔC   il  devint| 
ainfi  le  plus  abfolu  des  Monarques.  Heii. 
reufe  l'Angleterre  ,  (i   ce  Roi   n'eût  pas| 
fait  connoître   le  pouvoir    arbitraire  par 
fes  abus  les  plus   révoltans  ,  6c  s'il  n'eiji 
pas  excellé  dans  l'art  des  Nérons  commi 
dans  celui  de  la  Politique  !  Heureufe  k 
tout  ,   fi  par  une  vanité  puérile  &  igno 
ble  ,  il  n'eût  pas  cherché  à  fe  diftinguei 
dans   des  difputes  Théologiques  ,  qui  fe 
inerent  dans  les   trois  Royaumes  les  ger 
ines  de  tant   de  troubles  &  de  forfaits 
Mais  il  falloit    fans  doute  que   la  puif| 
fance  du  peuple  Angbis  naquit   du  choi 
des  opinions   religieufes  :  il  falloit  qiieli 
glorieux  édifice  de    fa  liberté   s'éleva  di 
fein  du    carnage  6C    fut    cimenté  par  li 
fang   de   fes  fondateurs. 

Les  grands  d'Efpagne  étoient  dépouil| 
lés  du  dangereux  pouvoir  de  troubler  \'t\ 
tat  ,  à  la  fin  du  règne  de  Ferdinand 
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d'irabelle,  I/inqiiilition  ,  ce  tribunal  ii 
odieux  ôC  (î  funede  ,  avoit  au  moins  ferv?; 
à  icur  imprimer  la  terreur.  C'étoit  un  int- 
tfument  fiir  ÔC  facré  entre  les  mains  d'un 
defpote  ,  pour  perdre  infailliblement  fes 
plus  redoutables  ennemis.  Cette  inven- 
tion des  .  Moines  fanatiques  6c  avides 
de  fang  ,  en  con  fer  vaut  Tunitc  de  la 
croyance  ,  procura  à  toute  TEipagne  Ta- 
vantage  d'empêcher  l'anarchie  féodale  de 
fe  reproduire  ,  comme  en  France  ,  fous 
le  prétexte  de  dcfen:ire  les  intérêts  de  la 
religion.  L'Hermnndad  ,  que  les  villes 
avoient  d'abord  inftituée  pour  entretenir 
le  bon  ordre  &C  fe  mettre  à  Tabri  de  Top- 
preflion  des  Nobles  ,  étoit  alors  mainte- 
nue ÔC  dîfciplinée  par  les  Rois.  Ce  corps 
de  troupes  toujours  fubdftant  ctoit  aux 
ordres  du  fouverain  ,  finis  être  a  la  charge 
dutréfor  public:  il  tenoit  lieu  à  Ifabelle 
8c  à  Ferdinand  dos  Francs- Archers  éta- 
blis en  France  par  Charles  VII  ;  ÔC  if 
I étoit  devenu  le  plus  ferme  foutien  de  l'au- 
torité Royale.  La  réunion  à  la  couronne 
Ides  trois  grandes  maîtrifes  de  St.  Jacques, 
de  Calatrava  ÔC  d'Alcantara  ,  avoit  dimi- 
nué l'opulence  6c  le  crédit  de  la  Noblefle; 
\k  ces  dignités  importantes  augmentoient 
la  puiffance  des  Rois  par  les  revenus  qui 
y  étoient  attachés  ,  &  par  les  grâces  fans 
nombre  qu'elles  leur  donnoient  à  ré- 
Ipandre. 
Ifabelle  avo]t  établi  des  juftices  Roya- 
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iS  De  la  Découverte 
les  pour  protéger  le  peuple  contre  les 
Nobles  &  fait  démolir  un  grand  nombre 
de  châteaux  forts.  Elle  avoit  privé  les 
Seigneurs  les  plus  qualifiés  de  la  préro. 
gative  de  fe  faire  accompagner  par  des 
gardes  ÔC  leur  avoit  interdit  le  privilège 
de  fe  faire  juftice  par  la  voie  des  armes  : 
elle  étoit  rentrée  dans  les  domaines  déta- 
chés  de  la  couronne  par  les  prodigalités 
de  Henri  IV.  La  même  révolution  s'opé- 
roit  en  Arragon  5c  en  Catalogne  ,  &  tous 
ces  heureux  changemens  n'excitoient  au- 
cun trouble.  Les  fiers  Efpagnols  étoient 
eux-i  êmes  furprîs  de  leur  docilité.  Il  né- 
toit  plus  ce  temps  oii  les  Catalans  difoient 
à  leur  fouverain  dans  fon  palais  :  Ce  n'ejl 
pas  vous ,  jnais  nos  loix  ,  qui  doivent  dé' 
cider  du  fort  de  votre  fils,  (  i  )  Il  n'étoit 
plus  ce  temps  où  les  grands  de  la  Caftille 
dépofoient  infolemment  leur  Roi  ,  en  éle- 
vant fur  un  théâtre  fa  ftatue  revêtue  de 
toutes  les  marques  de  la  Royauté  ,  en  la 
dépouillant  fucceffivement  de  tous  ces  at- 
tributs facrés  ,  6c  en  chargeant  le  Monar- 
que d'imprécations  &  d'infultes.  (2)  Si 
en  Arragon  le  grand  jufticier  ,  à  la  têtel 


(i)  Telles  font  les  paroles  que  l'Archevêque  de 
Tarragone  adrelTa,  en  1461  ,  à  Jean  II  ,  Roi  d' Ar- 
ragon &  de  Catalogne  &C  père  de  Ferdinand. 

(2)  C'eft  ainfi  que  Henri  IV  ,  Roi  de  Cartille  , 
fut  traité  par  fes  fujets»  en  1465. 

des! 


:oatre  les 
d  nombre 

privé  les 

la  préro- 
ir  par  des 
;  privilège 
les  armes  : 
aines  déta- 
)rodigalités 
tion  s'opé- 
ne  ,  &  tous 
itoient  au- 
lols  étoieot 
ilité.  Il  né- 
ans  difoient 
lis  :  Ce  nefi 
doivent  dé- 

)  Il  nétoit 
î  la  Caftille 
\o\  ,  en  éle- 
;  revêtue  de 
rauté  ,  en  la 

tous  ces  at- 
le  Monar- 

Ites.   (i)  Si 
à  la  tête 


*  > 


DE     L'  A  M  E  R  I  Q  U  E.  29 

des  Ricos-Ombres ,  difoit  encore  au  Roi , 
en  r^.cevant  fon  ferment  :  Nous  qui  va^ 
Ions  autant  que  toi ,  nous  te  faifons  Roi^  à 
condition  que  tu  maintiendras  nos  libertés  ; 
fmon  ,  non  :  ce  n'étoit  plus  qu'une  vaine 
formule  à  laquelle  on  n*attachoit  aucune 
valeur,  (i)  On  touchoit  à  l'époque  où  le 
Monarque  ôteroit  6C  redonneroit  à  fon 
gré  le  droit  il  cher  à  tous  les  grands  d'Ef- 


1 


Archevêque  de 
II  ,  Roi  d'Ar- 
?'erdinand. 

I  de  Cartillc  , 
des 


(i)  Le  grand  iufticier  recevoir  fur  un  trône  cicvc 
le  îerment    du  roi ,   qui  étoit  à  genoux  &  la  tête 
nue.  Tandis  que  le    fouvercnin  prononçoir  le    fer- 
nicnt  dans  cette  pofture  humiliante,  le  grand  jufli- 
cier  lui  tciioir  une  é  "^e  nue  fur  la  poitrine  &  lui 
rcpondoit  par  les  fieri  o  paroles  que   l'on  vient  de 
rapporter.    Cette    ix)rmule    fut    établie    au  temps 
même   de    la    fomlation   du  royaume   d'Arragon  , 
vers  le   commencement  du   onzième  fiecle.  Pierre 
du  Poignard  avoit  obtenu  l'abolirion  de  cette  loi , 
en  accordant  d'autres  privilèges   aux    Arragonois , 
k  il    s'ctoit   perce    la   main  avec  fon   poignard  , 
pour  Teftaccr  de  fon  fang  royal.  Mais  on  la  rétablit 
dans  les  règnes  fuivans ,   &  elle  ne  fut  abolie  fins 
retour  que  dans  le  temps  ,  où  les  fouverains  abaif- 
I  ferent  les   grands   &   les  forcèrent  à  robéiflance. 
Pendant  la   minorité  du    dernier  des  Rois  Autri- 
dilens  ,  lorfque  la  Reine  mère  faifoit  dire  par  fon 
fils  aux  grands  qui   venoient  lui  faire  îa  cour  ,  dé- 
f^nde:^'moi  ,  je  fuis  innocent  ,  les   Arragonois  ofe- 
rcnt  fommer  le   jeune  Roi  de  venir  à   Ssrragofle 
j prêter  le  ferment  ordinaire.  Mais  la  Cour  fignifia  , 
pour  toute  réponfe  ,  que  l'on  traiteroit  comme  re- 
belle quiconque  renouvelleroit  une  demande   auflî 
linfolente, 
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pagne  de  le  couvrir  en  fa  préfence(i); 
<iiitiîic^ion  puérile  en  elle-même  ,  mais 
plîis  ilifîicile  à  détruira  ,  que  le  privilc^^e 
d'avoir  dos  gardes  ÔC  des  châteaux  forts', 
parce  qu'elle  tcnoit  davantage  à  la  fiertu 
n-ationale.  Toutes  les  dignités  ,  tous  les 
pouvoirs  ,  tous  les  honneurs  étoient  venus 


ii: 


(  I  )    Quand    l'Archiduc    Philippe  vint  prendre 
pofTefiion  du  royaume  de  CafHlle  ,  à  la  mort  d'Il'n- 
hclle  ,  il    6ra   aux  grands  d'Efpigne  le  droit  de  fe 
couviir   devant  lui  ,  peur   complaire  aux  Seigneurs 
flamands  ,  qui  ctoicnt  choqués  d'une  telle  clifiinc. 
tien.  11  avoit  promis  de   rétablir  cetfe  prérogative 
après  le  départ  des  Flamands  ,  mais  il  oublia  fcsl 
promeflcs  ;  &:  il  e(l  probable  que  ,  s'il  avoiï  rcgri 
long-temp<  ,  il  auroit  aboli  entièrement  ccjtte  cou- 
tume. On   prétend  auHi  qu'il   avoit  tbrmc   le  ciel'- 
jfein  de  détruire    rinquiinion.    L'humanité    auroit 
moins  gémi   l'^ms   doute    de   voir  les  grands  d'Ef.l 
pagne  condamnés  à  rcfter    nue  xîe   à    perpétiiitcj 
que  d'entench-c   les   cris   des    nombieufes    viâimijl 
dévorées  pas   les  flammes,  dans  les   Auto-da-Fé 
depuis  Philippe  I  jufqu'à  nos  jours. 

Au  couronnement  de  Charles-Quint,  les  graniJ 
d'Elpagne  fiuent  encore  privés  du  droit  de  le  cou( 
vrir  ,  à  cauie  des  princes  de  l'Empire  &  des  t'iecj 
leurs.  Enfuitc  cette  prérogative  ,  qui  s'ctendoitij 
tous  les    gentilshommes  titrés  ,    fut  redrainte  p; 
Charles- Quint  aux  principaux  Seigneurs.  Philippl 
II  alTedtoit  envers   les    grand^'   beaucoup    plus  cl 
hauteur  que  Charles-Quint,  il  dit  un   joDr  :iu  Dy 
ci'Albe  ,   qui  étoit    entré  d-ms  fon  cabinet  ,  ùim 
être    introduit    :  une    îclk  nardiejj'e    7iwritei\A 
hache» 
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DE  l'AmÉR/QUE. 
fe  perdre  dans  l'autorité  du  fouvcrain  ;  ôc 
il  les  chefs  de  la  NoblefTc  avoient  encore 
confervé  quelques  foibles  rcftes  de  leurs 
anciennes  prérogatives  ,  ils  ne  brilloient 
plus  que  d'un  éclat  emprunté  &  toujours 
fubordonné  à   la  majcfté   du  trône. 

Non  feulement  ,  à  l'époque  de  la  dé- 
couverte du  nouveau  Monde,  les  i)rinci- 
paux   Monarques  de  l'Europe  occidentale 
avoifUt   détruit   ou  afFoibli  tous  les   obs- 
tacles intérieurs  ,  qui  pouvoicnt  s'oppofer 
au  développement  de  !eur  puifTance  ;  mais 
par    des   alliances  ,    des   fucceiîîons,    des 
acqui(itions ,  des    conquêtes   ÔC   des   ufur- 
pations  ,  ils  avoient  donné    à   leurs  Etats 
la  forme  6C  l'étendue  les  plus  propres    à 
maintenir  la  paix  ÔC  à  déployer  tous  leurs 
moyens  de  profpérité   fans  fe   nuire  mu- 
tuellement. Ferdinand  étoit  prêt   de  s'em- 
parer de  la  Navarre  ;  &   les    Souverains 
d'Efpagne  devcnoiîjnt  maîtres  de  toute  la 
Péninfule  ,  à  l'exception  ou  Portugal.  Les 
rirheffes    &  les  domaines  immenfes  ,  que 
les  Portugais  acquéroient  en  Afie  par  les 
armes  ,  les  négociations  &  le  co^Timerce , 
donnoient  à  leur  petit   royaume   l'impor- 
tance   d'un  grand   Etat.   Depuis  près   de 
deux  (iecles ,  le  Dauphiné  étoit  uni  à  la 
France    par    la    donation     de    Hombert. 
Charles  VIT  ,  en  iiffermiiTant  la  couronne 
fur  fa   tête  ÔC  en   dépouillant  les  Anglois 
de  toutes   leurs  conquêtes  ôc   de  tous  les 
grands  fiefs  ,    qu'ils   poUédoient   dans  le 
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continent  ,  avoit  réduit  ces  viifîaux  redoiN 
tables  nii  fciil  territoire  ck-  Ciilnis.  Louis 
XI  avoit  acheté  le  Kou^IIon  de  Jean  II  , 
Roi  d'Arr:ir;on  :  (0  iï  avoit  acquis  la  Pro- 
vcnce  par  le  tcftamcnt  de  Charles  d'An- 
jou ;  &  fous  Je  vain  prétexte  du  droit 
de  rcvcriion  à  la  couronne,  il  avoit  pris 
Ja  Boiirc-ogne  à  la  Hlle  de  Charles  le  Té- 
încrnirc.  La  Bretagne  venoit  d'être  rangée 
p.inni  les  provinces  de  la  Franc*?  par  le 
mariage  de  Charles  VI!!  avec  la  fille  du 
dernier  Duc  François  II  :  (2)  de  forte 
qu'à  TcKccption  des  Pays-Fias  ,  nos  Rois 
pofTédoien:  déjà  tous  les  domaines  com- 
pris entre  les  deiw  mers  ,  les  Pyrcnnées, 
les  Alpes  ÔC  le  Rhin.  Les  Anglois  ,  re- 


(1  )  On  cft  fâché  no  voir  que  Ch.irles  VIII  rendit 
cette  Province  ù  Fcidinand  ,  fins  même  exiger  les 
Trois  cents  mille  cens  ,  que  Louis  XI  nvoit  donnés 
à  Jean  II  ;  &  que  cette  ilnguHere  reftitution  nil 
étj  f?itc  pour  engiger  Ferdinand  à  ne  pas  troubler 
le  Monarque  François  dans  les  conquêtes  qu'il  pio- 
jettoit  de  fciire  tn  Italie:  conquêifs  brillantes  6c 
rapides  ,  mais  qui  fe  perdirent  plus  rapidement 
encore  ,  après  beaucoup  de  dcpenfes  ôc  d'efîulion 
de  fang. 

(1)  La  Bretagne  ne  fur  légalement  unie  à  1.1 
couronne  que  fous  Frmçois  I  ,  en  1532.  Mais  de- 
puis le  maririge  de  Charles  VI II  avec  Anne  de 
Èierngne  ,  cette  Province  ne  fortit  pis  des  miins 
des  Rois  de  France  ;  puiiquc  Louis  XII  cpoufi 
cette  Prineell'e  »  veuve  de  C^harles,  &  qu'il  en  eut 
deux  filles  ;  dont  r.ùnee  cpoufa  François  I. 
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IgUv's  dj»Ds  leur  ifle  ,  ne  s'épuifoicnt  plus , 
[ointiic  autrefois  ,  pour  fe  maintenir  dans 
[ears  poircfTions  du  comment  ,  qui  avoicnt 
lourni  Tans  ccfTe  de  nouve4Ux  prcîtextes 
|:  guerre.  Chaque  royaume  de  l'hurope 
[ccidcntaîe  fembloit  ainfi  renfermé  dans 
ij  bornes ,  qui  lui  ctoient  profcrites  par 
la  niJture  mcme. 

Le  fceptre  étoît  par-tout  dans  des 
Lins  capables  d'en  foutenir  le  poids  ;  &C 
lis  princes  qui  rcgnoient  alors,  ainli  que 
liirs  fuccefi'curs  ,  méritèrent  tous  ,  finon 
hmour ,  du  moins  l'admiration  de  l'uni- 
[ers.  Les  trois  rcgnes  confécutifs  de  Ferdi- 
Ind  ,  de  Charles-Quint  6c  de  Philippe  îï , 
l-pcu-près  égaux  endurée  ,  occupèrent  un 
llpace  de  cent  vingt-quatre  ans,  6c  dévoient 
[iffirc  pour  affurer  à  l'Erpacne  un  bon- 
nir  folide ,  s'ils  avoient  été  autant  rem- 
lis  d'tvénemens  utiles  que  de  faits  mé- 
horablcs.  Jean  II  régnoit  en  Portugal  6c 
inoutroit  digne  par  fes  vertus  &  fes 
liens  de  commander  à  la  nation  la  plus 
l'ide  de  gloire ,  qu'il  y  eut  alors  fur  le 
lobe.  Ce  Prince  immortel  eut  pour  Aic- 
peiir  Emmanuel  6c  Jean  III  ,  qui  ne 
ni  ccdercnt  ni  en  fagefle  ni  en  grandeur 
[uine ,  ftc  qui  poiTéderent  comme  lui 
?rt  d'inr^jirer  à  leurs  fujets  la  p;inion  des 
elles  chofes  8c  le  goiit  des  plus  hautes 
iitreprifes.  Un  Roi  généreux  &  formé 
l'école  du  malheur  étoit  prêt  à  mon- 
|r  fur  le   trône    des  François ,  dont  il 
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devoit  être  le  pore    &   l'idole  ;  ôc  il  fut 
fuivi   de  François   I ,  rémule  de  Charles- 
Quint.    Les   Anglois  oublioient  les    que- 
relles fanglantes  des  maifons  d'Yorck  g(j 
de  Lancaftre  ,  à  l'ombre  des  vertus  mo- 
dèles ,   des  loix  fages  ÔC  de  la  prudencej 
confommée  de  Henri  VII  :  &fonfiIs,c£ 
Henri  VIII  qu'on  doit    hai'r    comme  nf 
tyran  farouche,   tint  fouvent    la    balance. 
entre  deux  des  plus  fiers  rivaux  qui  eufj 
fent   jamais  brillé  fur  la  fcene  du  monde, 
6c  fixa  fouvent    les   deftins    de   TEurouj 
entière  par  fa  puiiTance  ,  fes  qualités  fédiii 
fantes  éc  fon  génie.  Que  de  grands  Rois 
que  de  mains   habiles  occupées  à  la  foij 
à  diriger  Tad^ivité   des    peuples!  Quedj 
moyens  puifTans  pour  faire  fervir  àl'avanta 
ge  ècau  bonheur  du  ^enre-humain  ,&  fur 
toutdfcs  notions  de  l'Europe,  la  révolinioj 
opérée    par   la    découverte    de    l'Améril 
que  ! 
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V  I. 

Jjrt   Découverte    de    V Amérique  fut -elle 
utile    à    VEurope   ? 


IjOrfqne  les   principes   de   lu    nutrition 
Ine  Tont  point  élaborés  graduellement  par 
les  organes  dcftinés  à  cet  ufage  ;  £<.  qu'en- 
gendré par  une  caufe  étrangère  ils  abon- 
dent fubitement  au  centre  de  i'aétivité  du 
corps  humain  ,  ils  y  excitent  une  fermen- 
tation violente  ,   un  délire  funefte  qui  dif* 
(ipe  bientôt  les  forces  &  fait  tomber  tous 
les    membres    dans    l'accablement    5c   la 
langueur.  Tel  eft  TefiTet  des  richefTes  accu- 
mulées tout- à-coup  à  la  tête  du  corps  poli- 
tique ,  fans  être  produites    par   Tagricul- 
ture,  le    commerce  8>C  les   arts  ,  qui  font 
les  organes  de  la  confervation  des  Empi- 
res. Au  lieu  de  répandre    dans    les  pro- 
vinces l'abondance   &  la  vigueur  ;    elles 
les  énervent  6c  les  défolent.  En  fe   con- 
centrant dans  la  Capitale  6c  à  la  Cour^ 
elles  y  établident  des  foyers  de  défordr©- 
ti  de   corruption  ,  qui  attirent  des  extré- 
mités  les  plus  éloignées  tous  les  principes 
de  la  vie  &   de  Tad^ivité  générale.  C'eft 
ainfi  que  Rome,  chargée  tout-à  coup  des 
dépouilles  de  Tunivers ,  vit  fucccfliveme»t 
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tomber  tous  fes  membres  en  lambeaux 
&  devint  en  peu  de  tems  la  honte  du 
genre-humain  ÔC  la  proie  des  barbares. 
Ainfi  l'Efpagne  enrichie  en  un  moment 
de  tous  les  tréfors  du  nouveau  Monde , 
&  croyant  dans  fon  ivreiTe  pouvoir  afpi. 
rer  à  la  monarchie  univerfelle,  fent  bien- 
tôt s'affbiblir  tous  les  refTorts  de  fa  puif. 
fance  ;  &  retombée  au  deffous  d'elle- 
même  ,  fe  vit  au  bout  d'un  ficelé  le  jouet 
des  nations  qu'elle  avoit  épouvantées. 

Les  Efpagnols  éblouis  par  Téclat  de 
l'or  de  Montézume  &  des  Incas  ,  enor- 
gueillis de  la  vafte  étendue  de  leur  Fm- 
pire,  fur  lequel  le  foleil  ne  fe  couchoit 
plus  ,  fe  crurent  deftinés  à  jouir  de  tou- 
tes  les  délices  ,  au  fein  d'une  oiliveté  fii. 
perbe.  Non  feulement  ils  dédaignèrent  de 
défricher  les  terres  conquifes  en  Amérique, 
ils  négligèrent  la  culture  desrichis  (  Jin- 
pagnes  de  TAndaloufie  &.  de  Ja  Grenade. 
Leurs  mains  nobles  ÔC  viétorieufes  aban- 
donnèrent  le  travail  &  les  arts  à  des  mains 
flétries  par  l'efclavage  :  leur  ame  géncreu- 
fe  &  grande  n'auroit  pas  vcuîu  dcfctndre 
aux  détails  du  coinmerce  ,  qui  étoit  alors 
le  partage  des  Juifs  6c  des  MaurifquesJ 
de  ces  hommes  dévoués  aux  flammes  d 
rinquifition  ÔC  à  rinfamie.  Chacun  vou 
lut  donc  prendre  part  aux  précicufes  dé 
pouillcs  du  nouveau  Monde  ,  afin  de  fe 
livrer  enfuite  au  chiirmcs  du  repos  ; 
les  émigrations  fe  multiplièrent.  Le  per 
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Ije  famille  s'arracha  des  bras  de  Ces  en- 
fans  6C  d'une  époufe  chérie  ,   nour  aller 
puifer  à  la  fource  de  toutes  ko  richefTes. 
Le  jeune  homme  ,  l'unique  foutien  de  la 
vieillefTe  de  fes  parens  ,    eut  le   courage 
de  réfifter  à    leurs   larmes    &    s'éloigna 
dans  refpoir  d'un  retour  glorieux  &  pro- 
chain. Combien  de  vœux  fuperflus  èc  de 
projets   malheureux  !  Combien   de  pertes 
tlouloureufes  pour  rhumanitc  !  I.a  plupart 
\k  ces   aventuriers  avides  périfToient  p-ir 
les  dangers  d'une  longue  navigation  ,  par 
ardeur  ÔC  l'infalubrité    du  climnt,    par 
i  libertinage  ÔC  tous  les  maux  qu'il  t  a'ne 
à  fa  fuite,  6c  fur-tout  par  le  chagrin  de 
oir  s'évanouir   les   illuiions  décevantes  , 
ai  leur  avoient  fait  pafTer  les  mers.  Ainfî 
es  provinces  de  TEfpagne  commencèrent 
à  s'épuifer  d'hommes,   fans  repeupler  les 
Idéferts  de  TAmérique. 
La  perte  de  tant  d'infortunés  ,  qui  trou- 
èrent la  mort,  au  lieu  des  riche/Tes  qu'ils 
Étoient  allé  chercher  parmi  des  écuei's  jfi 
ultipliés  ,  fut  encore   un  des    moindres 
ommiges ,  qu'éprouva  la  Métropole.  II 
lût  mieux  valu   fans  doute    qu'aucun  de 
es  voyageurs    ne   revit    fa  patrie  ,    que 
y  venir  répandre  la  contagion.  Ne  par- 
ons point  de  ce  levain  funefte  ,  dont  les 
uropéens  n'avoient    point  encore  connu 
es  atteintes  avant  d'avoir  porté  leurs  pas 
ans  le  nouveau    Monde.  Quoique   cette 
:iladie  terrible  ait  paru  d'abord   mena- 
L  Partie,  D 
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cer  le  genre-humain  de  corrompre  8c  de 
dcilécher  toutes  les  fources  de  la  vie , 
quoique  fes  ravages  Tuffifent  peut-être  feuls 
pour  contrebalancer  tous  les  avantages  de 
la  découverte  de  TAmérique  ;  ne  nous 
prévalons  pas  d'un  moyen  trop  vidlorieux, 
mais  qui  doit  refter  enféveli  dans  le  fi- 
lence.  Ne  découvrons  point  une  plnie, 
qui  afflige  ÔC  fait  rougir  la  nature  S(  jet- 
tons  un  voile  fur  la  honte  de  l'humanité. 
C'eft  fur-tout  par  la  contagion  des  vices, 
&  par  h  nouvelle  direction  imprimée  à 
la  circulation  des  richefl'es  5c  au  refte  de 
l'activité  nationale  ,  que  les  Callillans 
échappés  aux  dangers  des  voyages  furent 
nuifîbles  a  leur  patrie. 

Ces  heureux  aventuriers  avoient  éti 
les  auteurs  ou  les  témoins  de  Toppreflion 
des  Indiens ,  de  Tefclavage  des  Nègres  , 
de  tous  les  outrages  faits  à  Thumanité 
dans  le  nouveau  Monde.  Ils  dévoient 
donc  en  rapporter  une  ame  dure ,  un 
profond  mépris  pour  la  qualité  d'homme, 
&  cet  orgueil  excîufif,  qui  fit  bientôt 
croire  à  l'F.fpagnol  que  tous  les  autres 
peuples  étoient  nés  pour  fervir  d'inlîru- 
lîtens  à  fon  bonheur  5c  de  jouets  à  fes 
caprices.  C'eft  au  fein  de  l'injuftice  qu'ils 
avoient  puifé  les  tréfors  ,  qui  leur  atti- 
roient  l'hommage  de  la  multitude  &  l'en- 
vie des  Seigneurs  les  plus  qualifiés  ;  6( 
l'on  dédaigna  de  plus  en  plus  tous  les 
autres  moyens  de  parvenir  à  la  fortune, 


ué 


i' 


DE      L*  A  M  É  R  I  Q  U  E.  39 

j^es  Grands  ne  mirent  plus  de  bornes  à 
leurs  diflîpations ,  dans  î'efpérance  d'ob- 
tenir au  nouveau  Monde  des  emplois  , 
qui  flattoient  leur  orgueil  6c  les  élevoient 
en  peu  d'années  au  comble  de  l'opulen- 
ce ;  &  ils  revenoient  enfuite  en  Europe 
létaler  un  luxe  ,  qui  acheva  de  tout  per- 
dre. Le  luxe  devint  d'autant  plus  fatal  à 
rKfpngne ,  fes  effets  furent  d'autant  plus- 
rapides  ,  que  par  une  (îngularité  peut- 
être  unique  dans  Thiftoire  il  produisit  d'a- 
bord rengourdifTement  &  la  léthargie  , 
au  lieu  d'exciter  l'induflrie  &.  les  arts 
d'agrément.  Ainfi  ce  fléau  ne  rencontra 
un  des  corredifs  ,  qui  en  modèrent 
Iles  ravages  ;  il  ne  fut  balancé  par  aucun 
des  reflets ,  qui  ,  dans  les  grands  Em- 
pires ,  fufpendent  ou  ralentiflent  foii 
jaftion. 

Toute  la  population  des  campagnes  fe 
[précipita  dans  les  villes  de  rETpagne  6C 
Ide  l'Amérique  ,  non  pour  y  cultiver  les 
Ifciences  ou  y  exercer  des  métiers  utiles  , 
Imais  porr  y  fuir  les  nœuds  du  mariage 
\k  fuivre  des  penchans  dépravés  ,'  pour 
[s'enfévelir  dans  les  cloîtres  6c  en  profa- 
icr  la  pureté  ,  pour  fe  vouer  auprès  des 
jcns  riches  à  une  fiîrvitude  oifive  5C  arro- 
[gante  ,  pour  languir  d.ins  une  p:  reife  dé- 
liigneufe  6C  fe  perdre  dans  le  plus  hon- 
:ux  abandon  de  foi-même.  La  plus  nom- 
jreufe  partie  d'une  nation  lî  fiere  ÔC  (i 
Inoblc  ns  fut  bientôt  plus    compofée  que 
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de  Moines,  (i)  de  mandians  ÔC  de  va- 
lets. (1)  Les  générations  s'éteignirent  avec 
une  telle  rapidité  ,  que  dans  le  cours  d'un 
fîecle  ÔC  demi,  qui  comprend  les  règnes 
les  plus  glorieux  de  la  Monarchie  ,  la 
population  de  la  Péninfule  tomba  de  vingt 
millions  à  huit,  &  fut  par  conféqucnt 
diminuée  de  trois  cinquièmes.  (3)  Ce  fut 
en  vain  qu'une  main  habile  s'offrit  pour 


(i)  Vers  le  milieu  du  dix-feptieme  fiecle  ,  il  y 
avoir  840  couvens  dans  l'Amcrique  Efpagnole  feu. 
le.  Philippe  III  remarquoit  dans  une  lettre  adreiice 
au  Vice -Roi  du  Pérou  en  1620  ,  que  le  terrein 
des  couvens  de  Lima  étoit  plus  e'tendu  que  le 
refle  de  la  Ville.  Les  habitans  de  Mexico  prcfcn- 
terent  une  requête  au  Roi  Philippe  IV  >  en  1644, 
pour  le  prier  de  défendre  rétabliflement  du  nou- 
veaux couvens  ,  vu  qu'ils  pofl'cderoient  bientôt] 
tous  les   domaines    du    pays. 

(2)  Le  farte  des  grandes  maifons  éroit  fl  excellif 
&  le  goût  de  la  fainéanîife  fi  général  dans  le  peu- 
ple ,  que  chaque  Seigneur  cntretenoit  deux  à  iroiî| 
cents  domertiques. 

(3)  Je  dois  obferver,  qu'il  ne  faut  pas  attrlbuerl 
ce  décroilTement  dépopulation  à  la  feule  découverte 
de  TAmcrique  ;  puifque  le  maflicre  des  Grenadins 
à  la  fin  du  quinzième  fiecle  ,  l'expulfion  des  juifs, 
e;i  1492  ,  &  celle  des  M;ujrifques  en   1610  ,  ont 
privé  rKfpagiie  de  près  de  deux  millions  d'hoiniiies. 
Mais   malgré  cette  confliîcration  ,    on  peut  encore 
afiurer  que  la  feule  caufe  >  dont  nous  dcveîoppoiiçl 
les  effets  ,   coûte  à  rJbipagae  plus  de  la  moitié  de] 
fa  population.  Aucune  nation  moderne  de  l'Europe 
u'a  éprouvé  un  fléau  auûi  funerte. 
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guérir  une  plaie  11  effrayante.  En  vain  le 
génie  d'Olivarès  voulut-il  entreprendre  de 
rendre  la  vie  à  ce  grand  corps ,  en  fai- 
fant  refluer  les  hommes  8c  les  richefles 
vers  les  vraies  fources  de  l'abondance. 
Tous  fes  efforts  pour  modérer  le  iuxe  ne 
fervirent  qu'à  le  rendre  plus  adlif  5>C  plus 
ruineux.  Ses  loix  pour  éloigner  les  hom- 
mes riches  du  féjour  de  la  Cour  6c  des 
grandes  Villes  furent  éludées  de  mille 
manières.  Le  goût  de  la  débauche  ÔC  de 
la  fainéantife  refta  plus  fort  que  tous  les 
encouragemens  donnés  à  la  multiplication 
des  mariages.  Et  les  étrangers  ,  qu'on  in- 
vitoit  à  la  culture  des  terres  ,  étoient 
plus  repouifés  par  la  terreur  de  l'Inqui- 
îition  ÔC  par  la  hauteur  outrageante  des 
Efpagnols  qu'ils  n'étoient  attirés  par  les 
promefles  magnif^  ^ues  d'un  Gouvernement 
orageux. 

La  nation  qui  pofTédoit  toutes  les  mi^ 
lies  du  Mexique  ÔC  du  Pérou  ,  ÔC  qui 
puifa  en  peu  d'années  dans  le  nouveau 
Monde  beaucoup  plus  de  métaux  pré- 
cieux ,  qu'il  n*y  en  avoù'  auparavant  dans 
l'Europe  entière  ,  devint  tout-à-c6up  une 
des  plus  pauvres  de  l'univers.  Ce  phé- 
noinene  politique  ,  fi  étonnant  pour  le 
vulgaire  ,  n'eft  que  l'effet  naturel  des  cau- 
fes ,  qui  ont  agi  fur  l'Efpagne ,  à  l'épo- 
que de  la  découverte  de  l'Amérique. 

Notre  imagination  eiï  frappée  de  ces 
monceaux  d'or  ôc  d'argent ,  que  la  Flotte 
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41         De  la  Découverte 

éc  les  Gallions  rapportoient  en  tribut  dans 
les  ports  de  Séville  6c  de  Cadix  ;  ôc  nous 
nous  appercevons  à  peine  des  richefTes 
léproduiics  chaque  année  dans  un  royaume 
qui  nourrit  vingt  millions  d'habitans  ; 
parce  qu'elles  font  difperfées  fur  une  fur- 
face  inimenfe  &  que  la  plus  grande  partie 
ic  conronjmc  fur  \qs  lieux  même  qui  les 
ont  fait  naître^  Cependant  tout  le  numé- 
raire ,  que  la  Métropole  tiroit  annuelle- 
ment  de  fes  colonies,  ne  pouvoit  entrer 
en  comparaifon  avec  la  reproduction  to- 
taie  de  fon  territoire  :  il  en  formoit  tout 
au  plus  la  dixième  partie ,  même  au  com- 
mencement de  la  révolution  ,  dans  les 
tcîiis  où  les  denrées  de  la  Métropole 
éîcicnt  au  plus  vil  prix,  (i) 


(i)  Voici  les  Ç?Àt%  Si  les  calculs,  qui  me  font 
croire  que  cette  fuppolîtîou  approche  de  la  réalité. 

1°.  La  quantité  d'or  Se  d'argent  apportée  en 
Èfp.igne  ,  fous  les  yeux  du  gouvernement ,  depuis 
la  découverte  jufqu'à  nos  jours  eft  fuivant  Ro- 
bertfon  ,  année  commune  ,  de  90  millions  de 
livres  tournois ,  en  Te  fervant  de  la  divifion  du 
Marc  établie  aâueilemcnt  en  France. 

On  fe  tromperoît  fans  doute  fi  l'on  penfoit  que 
cette  fomme  annuelle  étoit  plus  forte  au  commen- 
cement de  la  révolution.  Car  les  plus  riches  mines 
ne  furent  découvertes  qu'un  demi-fieclfc  après  l'ar- 
rivée de  Colomb  à  Saint-Domingue  :  puifque  celles 
du  Potofe  le  fiurenc  en  1545  ,  &c  celles  de  Zâca« 
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D'un   autre  côte ,  (i  Ton  ralTcmble  fous 
un  feul  point  de  vue  toutes  les  caufes  de 


f 
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tecas  les  plus  abondantes  du  Mexique,  en  1548. 
En  général  les  mines  du  Mexique  2>t  du  Pérou  , 
ne  furent  recherchées  &  exploitées  ,  o  l'après  qu'on 
fUt  dlflîpc  les  dépouilles  des  naturels  du  pays. 
Celles  c'e  Saint-Domingue  furent  niifcs  en  adtivité 
r,ii  temps  même  de  la  découverte  :  Herrera  ,  tou- 
jours porté  à  l'exagération ,  prétend ,  qu'à  l'époque 
(ie  la  mort  d'Ifabclle  ,  ces  mines  produifoient  400 
mille  marcs  d'or  par  an ,  ce  qui  fcroit  ;^oo  millions 
de  notre  monnoic.  Mais  elles  furent  bientôt  épui- 
ices  ,  ainfi  que  la  race  des  infulaires  qu'on  y 
tr.fcvelifTbit. 

D'ailleurs  ,  les  dépouilles  des  Caciques  de  cette 
nie  &c  le  fruit  des  rapines  &t  des  concufilons  de 
Bovadiila  ,  f.iccefieur  &  bourreau  de  Chriftophe 
Colomb  >  furent  engloutis  avec  lui  dans  les  flots. 
Les  peuples  du  Mexique  jettcrent  dans  les  fleuves 
U  dans  les  lacs  une  grande  partie  de  leurs  métaux 
précieux  \  &  les  Efpagnols  furent  bien  éloignés 
(ie  voir  réalifer  les  efperances  ,  qu'ils  avoient  con- 
çues de  la  richeiïe  de  cet  Empire.  Le  plus  grand 
butiii  qui  ait  enrichi  les  vainqueurs  du  nouveau 
Monde  ell.  celui  que  firent  les  Pizarres  à  la  prife 
de  Ciifco.  Tous  les  hiftoriens  s'accordent  pour 
alfurer  qu'il  lurpafla  la  rançon  d'Atahualp'a  ,  qu'on 
peut  évaluer  à  ço  millions.  Mais  une  grande  partie 
de  ces  richeiTes  fut  diflipée  pir  les  aventuriers  qui 
les  avoient  envahies  ,  ou  employées  à  bâtir  Lima  , 
&  il  n'en  eft  parvenu  qu'une  petite  quantité  dans 
les  ports  de  In  Métropole.  Ce  qui  prouve  d'une 
manière  fenfible  qu'au  commencement  de  la  révo- 
lution }  il  n'arrivoit  pas  en  Efpagne  des  fommes 
fi  conildérabUs  que  par  la  fuite  j  c'eft  qu'en  1534 
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dégradation  ,   qui    frappèrent  à  la  fois  fur 
l'iigriculture  ;  fi  Ton  fe  rappelle  que  les 


ks   r'chefîes  que  Ferdinand  PIzarre   apporta  à  Ma-; 
diid    excitèrent   re'toiinement    &    l'admiration  fur 
tout   fon   pafCnge    ,   &  lui    méritèrent  racciieil  Igl 
plus  diltingué  à  la  Cour  de  Charles-Quînt.  Ccpen. 
(ia!;t  ces  ricbefT-s  ,   dont   le  Roi  ne   devoit  avoir 
qu'une  petite  partie  ,  ne    montoient   félon  Herrcra 
qu'à  6^.1  jico  pcfos  d'or  ,  qui   équivalent  à-peu. 
pr^^s  nu  mOir.e  nombre   de  livres   Iterling  du  tempj 
aftuel  ,  8î  en  outre  à  59»400  marcs  d  argent  )  qui 
valent  3,225,420  livres  tournois  de  notre  monnoic. 
Il  paroît  que    ces  deux   fommes   forment  toute  I3 
partie  des  dépouilles  des  Incas  ,  qui  arriva  dans  les 
ports   de  la    Métropole.   Nous  n'aflfciblirons  donc 
point   'es   clcmcns  du   calcul  en  fuppolant  que  d« 
le    commencement  ,  la   fomme    annuelle  que  TEf- 
pagne  rtiiroit  de   fes  colonies    étoit  égale  à  celle  1 
qu'elle  a   dû  retirer,    année  commune,  depuis  la 
révolution  jufqu'à  nos  jours.  Ainfi  nous  évaluerons | 
cette   fomme  à 90  mil'ioiis, 

2^.  Une  partie  du  produit  des  mines 
ne  payoir  pas  'e  quint  au  Roi  &  cir- 
culoit  en  fraude  dans  le  commerce. 
Les  auteurs  Efpagnols  prétendent  que 
cette  féconde  partie  égaloit  au  moins 
celle  qui  étoit  légalement  monnoyée  ; 
mais  on  peut  le  foupçonner  en  cela 
d'exagération  &  ils  n'ont  aucune  bafe 
fixe  pour  afTeoir  leur  calcul  fur  cet 
objet.  Cependant  nous  admettrons  leur 
fuppofition  ,  pour  ne  point  afFoiblir 
les  données  du  problème.   Nous  ob- 


90  millions. 


DE      L'  A  M  E  R  I  Q  U  E.  45 

riche/Tes  néceiïaires  à  l'entretien  des  avan- 
ces furent  détournées   de  leur  deftination 


Ci  -  contre.  ...  90  millions* 
fcrverons  feulement  que  la  plus  grande 
p.irtie  de  cet  argent  foiiltrait  à  la  vi- 
gil,ince  (lu  gouvernement  iervoit  à 
alimenter  le  commerce  interlope  Se 
prenoit  direftement  la  route  des  ports 
étrangers.  Nous  ne  fuppofcrons  donc 
rien  au  delTous  de  la  réalité  >  en  éva- 
luant à  45  millions  la  p.irtle  de  cet 
article  qui  arrivoit  dans  les  ports  de 
la  Métropole ^5   milHodS» 

L'auteur  des  recherches  fur  le  com- 
merce difcute  cet  objet  profondément 
&  conclut  qu'on  a  fait  monter  beau- 
coup trop  haut  les  fommes  apportées 
en  fraude  en  Europe.  En  comprenant 
même  celles  ,  qui  ont  pris  direâement 
la  route  des  por^s  étrangers  ,  il  ne 
fait  monter  la  fomme  totale  de  l'or  Se 
de  l'argent  fournis  par  l'Amérique  en 
^83  ans,  qu'à  6  milliavils  422  millions 
de  plaftres  fortes  ;  ce  qui  revient  334 
milliards  874  millions  700  mille  liv. 
tournois.  Il  s'enfuit  >  qu'année  com- 
mune ,  il  n'eft  entré  dans  tous  les  ports 
de  l'Europe  enfemble  que  113  millions 
131  livres  environ.  Par  confcquent  , 
en  fuppofcmt  qu'il  eft  entré  dans  les 
feuls  ports  d'Êfpagne  l  3  5  millions  , 
année  commune  ,  on  ne  doit  pas 
craindre  d'aflbiblir  les  élcmens  du 
calcul. 

135  millions* 
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pour  fournir  au  luxe    ÔC    aux   dilTipations 
des  Grands,  qu'une  grande   partie  de  la 


De  l'autre  part.  .  .  .  135  millions. 
3^.  Il  f.uit  obfcrver  que  la  Métro- 
pole ne  rccevoit  pas  cette  rommc  gra- 
ruitemenr  &;  ({u'cllc  nourrilioit  Tes  co- 
lonies en  échange.  Swppofons  donc 
qu'en  vertu  du  monopole  elle  ait  tou- 
jours gagne  200  pour  loo  >  il  s'enfuit 
qu'elle  donnoit  ^t;  millions  en  pro- 
duftions  de  fon  fol  ,  pour  recevoir 
M5  millions  en  argent.  Il  faut  donc 
j-etrancher 45   millions. 

Et  Ir  profit  annuel  croit.    ...    90    millions. 

4**.  Au  moment  de  h  découverte 
de  l*Amcrique  ,  le  prix  des  denrées 
ëtoit  à -peu -près  le  quart  du  prix 
a£tuel.  En  effet  ,  fous  le  règne  de 
Charles  VIII  ,  le  prix  moyen  du  fep- 
tier  de  bled  à  Paris  a  été  de  i  liv.  i 
fol  ic  deniers  ,  à -peu -près.  Mais  le 
marc  d'argent  étoit  alors  divifé  en  n 
liv.  8  fols  )  tandis  que  la  divifion 
aftuelle  eft  de  54  liv.  6  fols.  Le  prix 
moyen  du  fcptier  de  bled  fous  Charles 
VIII  ,  évalué  en  monnoie  actuelle 
étoit  donc  de  5  liv.  4  fols  environ  » 
&  par  ^onféqucnt  le  quart  du  prix 
aftuel  ,  qu'on  peut  fuppoier  de  io  liv. 
année  coinmune. 

Ce  prix  moyen  tomba  même  au 
cinquième  du  prix  a£tuel  fous  Louis 
XII  »  ^ui  régna  1 7  ans  j  puifqu'il  fut 


90  miliioas* 
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population  abandonna  les  canipîignes ,  que 
la  plupart  des  bras  turent  cncbaîncs   par 
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Ci-conrre  ....      90  millions, 
(le  3  livres  16  fols.  Mais  pendant  ce- 
lui de  François  I  ,   qui  dura    32  ans  , 
le  prix  moyen    s'éleva   à   lo  liv.    13 
fols.    Si  Ton  établit   un   prix  moyen 
fur  ces  trois  prix  ,  en  ayant  égard  à 
la  durée  de  chaque  règne  &c  en  obfer- 
vaiit  que   Charles  VUl   ne  régna  que 
6  ans  après  la   découverte  ,   il  en  ré- 
fiiltera  que  le  prix  du  leptier  de   bled 
[3  été ,  année  commune  >  de  7  liv.  1 8 
fols  9  deniers  pendant  les  55  ans  ,   qui 
fe  font    écoulés    depuis    Tarrivée    de 
Colomb    en    Amérique   ,     jufqu'à    h 
mort  de  François  I  ,    en    1547.    C« 
prix  moyen  e(t  les    deux   cinquièmes 
|du  prix    aâuel.   Par   conféquent    90 
luiillions  dans  ce  demi-T'^cle   équiva- 
lleiu  à    225     millions   dans    le  temps 
Ipréfent 225  millions* 

Il  fnudrolt  donc  fuppofer  que  la 
jréproduftion  totale  d'un  ri)yaume  , 
|qui  nourrit  20  million?  d  habitans   fut 

noincirc  que  2  milliards,  ;  ^  ^  millions         \ 

de  notre    monnoie   ^ctucUe  ,   avec  le 

prix   aftuel  de  nosccnrces,   pour  que 

le  profit  annuel   de  l'Efp.igne   fur   fes 

rolonies  eût  furpalî't  le  dixième  de  fa 

icproduftion  totale  ,  pendant  le  demi- 

peclc ,   qui  a  fuivi  la  découverte   du 

louveau  Monde 2250  millions 

5°.  Si  l'on  divife  2  ffliillards  250  millioas  de 
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l'orgueil  &  la  parefTe  »  on  comprendra 
facilement  qu'en  un  petit  nombre  d'années 
la  rJprodudiion  totale  put  décroître  d'un 
dixième  Alors  il  fe  feroit  établi  une  ba- 
lance exaé^Aî  entre  les  profits  de  la  Mé- 
tropole fur  les  colonies  ÔC  le  décroille- 
ment  des  richeflfes  rcnaiiTantes  dans  le 
fein  de  la  nation  :  &  le  royaume  fe  feroit 
maintenu  dans  le  même  degré  d'opulence, 
fî  ces  deux  caufes  oppofées  fufTent  reftées 
confiantes.  Mais  Timpulfion  donnée  à  la 
machine  politique  étoit  trop  forte  ,  pour 
qu'elle  fe  remit  ain(i  en  équilibre  ;  ôcles 
principes  de  dégradation  reçurent  chaque  j 


livres  en  20  millions  de  parties,  on  trouvera  pour 
réfultat  m  iiv.  10  fols.  Or  il  n'eft  pas  pofliblei 
que  la  dépenfe  moyenne  &  perfonnelle  de  chaque 
individu  foit  par  an  moindre  que  m  iiv.  10  fols, 
en  fuppofant  la  divifion  aftuelle  du  marc  d'argent 
&  le  prix  aftuel  des  denrées.  Cette  fomme  ne 
donneroît  à  dépenfer  par  jour  que  6  fols  2  deniers. 

D'où  il  fuît  qu'à  la  première  époque  ,  après  la 
conquête  du  nouveau  Monde  ,  dans  le  temps  même 
où  les  denrées  étoient  au  plus  vil  prix  ,  le  proiii; 
annuel  de  l'Efpagne  fur  Tes  colonies  ne  pouvoit 
furparter  le  dixième  de  fa  réproduôion  totale. 

Je  n'ai  préfenté  ici  que  des  apperçus  ,  8c  le  ne 
prétends  pas  garantir  l'exaftitude  rigoureufe  des! 
données  que  j'ai  fuppofées.  Mais  je  crois  m'êtrel 
approché  des  vrais  rcfuitars,  autant  que  la  tnatiercl 
le  comporte  >  Se  qu'il  efl  néceffaire  pour  les  faire| 
&ï\'a  de  bafe  à  mes  raifonnemens. 
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année  de  nouveaux  degrés  d'accroifle- 
ment ,  tandis  que  la  caufe  de  profpërité 
s'altéroit  en  fens  contraire. 

Quand  on  ctfle  de  confier  le  même 
fonds  de  richeffes  au  fein  de  la  terre  ,  il 
eft  encore  fertilifé  en  partie  par  l'effet 
des  anciennes  avances  :  il  ne  fe  ferme  que 
graduellement  &  devient  d'autant  plus 
avare ,  qu'on  s'éloigne  davantage  du  mo- 
ment de  la  révolution.  Cette  progreffion 
s'accélère  &  devient  très  -  rapide  ,  fî  elle 
eft  long -temps  prolongée  ,  6c  fur -tout  d 
les  vices  poétiques  qui  détournent  le  cours 
naturel  des  richelFes  prennent  fuccefïîve- 
lîient  une  nouvelle  énergie.  C'eft  ce  que 
l'Efpagne  n'a  point  cefTé  d'éprouver  de- 
puis la  première  époque  de  fa  dégrada- 
tion ,  jufqu'à  la  fin  de  la  race  des  Rois  Au- 
trichiens. Cet  orgueil  ,  qui  retenoit  cap- 
tifs tous  les  principes  de  l'ad^ivité  natio- 
nale, parut  ,  à  chaque  période  ,  plus 
vain  ÔC  plus  exalté  ;  cette  p  ireffe  ,  qui  en- 
gourdiffoit  tous  les  reflbrts  de  Tinduftrie , 
devint  univerfelle  6c  ne  fut  éveillée  ni  par 
les  triomphes  de  la  nation  ni  par  fes  dé- 
[faites:ce  luxe  ,  qui  attiroit  à  fon  foyer 
les  richefles  ÔC  les  bras  dellinés  à  fé- 
conder la  terre  ,  profitoit  de  la  mifere 
même  pour  étender  fon  empire  ?<  Ces 
lavages. 

Parmi  les  divers  peuples  ,  qui  ,  par 
leur  réunion  ,  compofoient  alors  la  Mo- 
Inarchie  Efpagnole  ,  les  feuls  Maurifques 
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confervoient  encore  Famour  du  travail. 
Eux  feuls  étoient  reftés  fidèles  à  la  nature 
&  fiibfilloient  des  fruits  de  ragriculture , 
du  commerce  &  des  arts  :  eux  feuls  pou- 
voient  un  jour  efTuyer  les  larmes  de  la 
patrie  ÔC  ranimer  fes  forces  prefque  étein- 
tes. Philippe  m  ,  poufTé  par  un  fanatifme 
imbécile  5c  cruel  ,  fe  priva  tout- à -coup 
de  cette  unique  reflburce  en  profcrivant 
un  million  de  fujets  fi  utiles  ,  qui  portè- 
rent en  Afrique  ÔC  en  Afie  leurs  richefe, 
leur  induftrie  ÔC  la  haine  du  nom  Efpa- 
gnol.  Ifabelle  fembloit  lui  en  avoir  donné 
Texemple  ,  en  expuJfant  les  juifs  de  états, 
Mais  la  Monarchie  étoit  dans  fa  vigueur 
fous  le  règne  d'Ifabelle  ,  6c  cette  Prin-  1 
cefFe  habile  vouloit  lui  donner  une  non-  ' 
velle  vie  ,  en  obligeant  les  Caftillans  de 
cultiver  eux  -  mêmes  les  arts  &  le  com- 
merce déjà  trop  dédaignés.  L'infenfé  Phi- 
lippe III  ne  fuivit  que  le  zèle  aveugle  6c 
farouche  des  inquifiteurs  :  il  agit  comme 
un  malade  épuifi  ,  qui  fe  feroit  ouvrir 
les  veines. 

Les  tréfors  de  l'Amérique  ,  loin  de  s'ac- 
croître 6c  de  balancer  les  pertes  de  l'a- 
gricuîture  8c  du  commerce  intérieur ,  per- 
dirent eux  -  mêmes  infenfibîement  une 
parie  de  leur  valeur  par  l'abondance 
du  numéraire  ,  6c  par  l'augmentation 
du  prix  des  marchandifes  ,  qui  en  eft  la 
fuite.  Avant  l'abdication  de  Charles- 
Quint  ,  les  prix  étoient  déjà  plus  que  dou- 
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blés  (i)  ,  ôc  ils  s'accrurent  fucceflîvement 
fous  chaque  règne.  Il  eût  donc  fallu  im- 
porter annuellement  en  Efpagneune  quan- 
tité de  métaux  plus  que  double ,  pour  qu'elle 
eût  continué  de  repréfenter  la  même  ri- 
chefTe.  La  découverte  de  mines  plus  abon- 
dantes iiepouvoit  fuppléer  que  foiblement 
à  cette  diminution  de  valeur  :  parce  que 
d'autres  mines  s'épuifoient  &  qu'on  étoit 
tforcé  d'en  abandonner  un  grand  nombre  , 
qui  ,  avec  un  égal  produit  de  matières 
précieufes  ,  ne  fournifToient  plus  le  même 
profit ,  à  caufe  du  renchériflement  de  la 
main  -  d'œuvre  néceffité  par  celui  des 
Idenrées. 

D'ailleurs  ,  il  n'auroit  pas  fuffi  de  faire 
:roître  la  quantité  du  numéraire  importé  , 
|b  raifon  de  ^^  diminution  de  fa  valeur  , 
)Our  qu'il  v-  h  irât  à  l'Efpagne  un  avan- 
tage confiant  ,  il  fiilloit  encore  qu'il  fût 
[Également  appliqué  a  l'utilité  publique. 
^ar  c'eft  en   vain   que  l'on   accumuleroit 

les  monceaux  d'or  dans  le  fein  d'une  na- 
lion,  s'ils  ne  dévoient  pas  être    échangés 

)Our  des    productions   utiles  ,  ni  fervir  à 
lafubfiilance  des  hommes.  Mais  quel  étoit 


(i)  Le  prix  moyen  du  feptîer  de  bled  ,  qui 
[toit  de  5  llv.  4  lois  ,  fous  Charles  VIII  ,  monra 
DUS  Henri  II  à  15  liv.  8  fols.  Cet  accroiiTement 
dans  un  rapport  un  peu  plus  fort  que  celui 
|e  2  à    5. 
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51  De  la  Découverte 
l'emploi  de  ces  fommes  énormes  appor- 
tées chaque  année  en  triomphe  dans  les 
ports  de  la  Métropole  ?  Elles  alimentoîent 
un  luxe  toujours  plus  avide  de  vaines 
jouifTances  :  elles  attiroient  en  abondance 
les  précieufes  bagatelles  de  Tlnde  6c  four- 
îiifToient  des  hochets  de  toute  efpece  à  la 
TrjllefCe  &  à  l'orgueil  :  elles  ne  fortoient 
CCS  Monopoleurs  ,  que  pour  fe  di{îîper 
en  futilités ,  ou  pour  enrichir  les  nations 
étrangères  ;  elles  n'avoient  d'influence  fur 
les  campagnes  que  pour  y  porter  la  cor- 
ruption &  en  arracher  les  cultivateurs. 

Que  dirai -je  de  la  part  que  les  Rois 
s*étoient  arrogée  dans  ces  richeffes  ?  Ser- 
vit-elle à  foulager  leurs  fujets  du  fardeau 
des  impôts  ,  à  confolsr  les  peuples  &  à 
ranimer  l'ad^ivité  nationale  ?  Servit -elle 
à  ouvrir  des  débouchés  au  commerce  ,  à 
rendre  les  manufa£lures  floriffantes  6cà 
faire  naître  de  nouvelles  branches  d'induf- 
trie  ?  Servit-elle  à  élever  à  la  gloire  de  la 
nation  des  monumens  durables  ?  Hélas  !  elle, 
enfla  le  cœur  de  ces  Monarques;  ellelesj 
enivra  d'orgueil  6c  d'ambition  ;  elle  ksi 
berça  du  vain  efpoir  de  tout  envahir.  Au- 
cun fouverain  n'avoit  encore  raiïemblél 
dans  fes  miins  tant  de  moyens  de  puif- 
fance  ,  6c  ils  crurent  que  l'univers  dcvoitl 
app  irtenir  à  celui  qui  en  pofTédoit  les 
tréfors.  Les  Rois  d'Efpagne  ne  mettanti 
donc  plus  de  bornes  à  leurs  prétentions 
ni  à  leurs  deiirs  ,    portèrent    dans  tcue 

l'Europe 


DE      L*  A  M  E  R  I  Q  U  E.  çj 

l'Europe  l'inquiétude  &  la  terreur.  Tou- 
tes les  nations  menacées  d'un  joug  odieux 
s'ébranlèrent  ,  ÔC  la  guerre  s'alluma  pour 
ne  plus^  s'éteindre. 

La  fucceflîon  de  la   Majfon  de   Bour- 
gogne ,  en  procurant  à  la  Monarchie  des 
provinces     étrangères    .    fourniflbit     fans 
celTe  des   prétextes  à  des    querelles   fan- 
glantes  6c    ruineufes.  Les   peuples   de  ces 
provinces  accoutumés  depuis  long -temps 
au  gouvernement  paternel   6c    modéré  de 
leurs  anciens  maîîres  ,  ne  purent   fuppor- 
ter  Ir    domination  d'un    defpote    éloigné , 
lier  de  (es  richclFes  5c  de  fa  puifTance  ;  ÔC 
la  difcorde    civile    vint   mêler  fc5   flam- 
beaux  à  ceux  de  la   guerre  nationale.   Il 
fallut  entretenir   des  armées    nombreufes  , 
pour  contenir  ÔC  combattre  les  fujets  re-* 
belles  ^  pour  foutenir  le  choc  des  nations 
rivales.  11  fallut  m.etîre  en  mer  des  flottes 
formidables  ,  pour  faire   rcTpeftcr  le  pa- 
villon  Efpagnol    dans   les   quatre   parties 
du  monde.  Mais   comment  la  population  , 
arrêtée  dans  fa   fource   par  tant  d'autres 
ciuifes    ,    auroit-elle    pu    fournir  à    une 
[telle  coufommation  d'homm.es  ?  On  fe  vit 
contraint  de  foudoyer  des  troupes  étran- 
gères ,  que  Ton  incorporoit  dans  ces  vieil» 
les   Bandes    Caftillannes  ,     (i  renommées 
auparavant  pour  leur  discipline,  leur  va- 
leur ÔC    leurs   exploits.   Ces    mercenairea 
toujours  mécontens  introduisirent  dans  Içs 
armées   l'efprit    d'infubordination    Se  de 
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révolta  ,  ÔC  altérèrent  infenfiblement  le 
courage  8c  la  fidélité  des  milices  nationa- 
les. Ain{i  Tor  du  Pérou  corrompit  de 
toutes  les  manières  les  relTorts  de  la  jniif. 
fance  publique. 

Cet  or  fatal  ,  fruit  de  tant  de  crimes , 
fervoit  dans  les  mains  des  Rois  d'Efpagne 
à  acheter  des  efpions  bc  des  traîtres ,  à 
foî  nttr  des  haines  parmi  les  nations , 
t<.  à  les  déchirer  par  des  guerres  civiles. 
Il  étoit  prodigué  à  des  courtifans  avides , 
qui  n'avoient  d'autres  titres  en  leur  fa- 
veur, que  leur  audace  ÔC  leur  importu- 
lîité.  (i)  Il  nourrifloit  une  multitude  d'Of-| 
iiciers  inutiles  ,  qui  fervoient  bien  plus  à! 
dévorer  la  fubftance  de  l'état  &  à  flatter 
l'orgueil  du  Monarque  qu'à  relever  l'é- 
clat de  trône  &.  la  gloire  de  la  nation. 
Les  Favoris  &  les  miniftres ,  peu  fatisfaits 
des  profufions  du  Souverain  ,  vendireiuj 
les  emplois  ÔC  les  magiftratures  du  Mexi 
que  &  du  Pérou  ÔC  fe  firent  chèrement! 
payer  le    noble  privilège  d'opprimer  2(1 


(i)  Les  Flamands  ,  qui  accompagnèrent  Phi- 
lippe I  ,  profitcrent  de  leur  féjour  en  EfpagnC) 
pour  prendre  leur  parr  dans  les  dépouilles  de  l'A-j 
mcrique.  Ceux  de  la  fuite  de  Charles-Quint  >  àl 
.fon  avènement  au  trône  ,  en  firent  de  même.  Mais." 
les  profufions  de  ces  deux  Princes  envers  leiirsl 
Favoris  ,  furent  efiacdes  par  les  difîipations  ét\ 
toute  cfpece  ,  qui  fignalerent  le  règne  foible 
malheureux  de  Philippe  III» 
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Ije  dépouiller  les  colonies.  Le  monopole 
Lje  ces  riches  contrées  fut  mis  à  l'en- 
cliere  (i)  ;  8i  le  commerce  ,  refTcrré  dans 
les  mains  d'un  petit  nombre  d'hommes 
opulens ,  devint  en  quelque  forte  étran- 
ger à  la  Métropole.  11  n'cpcuicha  point 
l'on  urne  pour  fertilifer  les  campagnes  : 
il  la  verla  toute  entière  dans  le  fein  des 
autres  nations  &  ne  produisit  aucun  fruit  ^' 
Ion  n'engendra   que   des    effets  funsftes. 

Loin  donc  que  les  richeiles  arrivées 
Ichaque  année  de  l'Amérique  fuffent  em- 
ployées à  réparer  les  pertes  de  l'agricuL 
ture,  elles  en  accéléroient  encore  là  dé- 
gradation :  6c  la  plus  grande  mifere  ne 
tarda  point  à  fe  faire  fentir  ÔC  à  percer 
de  toutes  parts  ,  î!i  travers  les  dehors  bril- 
laiis  ,  qui  en  impolbient  à  l'univers.  Les 
troupes  mal  payées ,  même  dans  les  temps 
où  l'Efpagne  jettoit  le  plus  grand  éclat  , 
fe  foulevoient  6c  par  leur  défedion  fai^ 
foient  échouer  les  plus  belles  entreprifes. 
Les  provinces  étonnées  d'être  foumifes  à 
des  impôts  vexa^oires  6c  inconnus  depuis 
l'origine  de  la  Monarchie  ,  arboroîent 
l'étendard  de  la  révolte  6c  de  la  liberté» 


(i)  Le  Marquis  de  Serralvo  fit  pnfTer  dans  uno 
[feule  année  un  million  de  ducats  en  Efpagne  ,  pour 

obtenir  d'Oïi  varès  Se  de  fes  crcatures  ,  la  prolon'. 

gation  du  monopole  du  iel  &t  d'autres  privUegç^s 
|dç  CQiumevcft. 
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Le  fouverain  lui-inême  manquoit  honteii. 
fement  à  Ces  engagemens  les  plus  facrés. 
Philippe  lï  ,  ce  politique  (i  profond,  dont 
le  génie  étendu  parcouroit  toutes  les  bran- 
ches  de  radm-niltration  ,  dont  rœil  pé- 
nétrant ne  lailFoit  échapper  aucun  détail^ 
refufa  de  payer  les  intérêts  des  fommes, 
qu'on  lui  avoit  prêtées  ,  6c  fît  à  la  face 
de  l'univers  une  banqueroute  trop  fameiiJ 
fe  ,  qui  entraîna  la  ruine  des  créanciers 
de  l'état  &  celle  du  crédit  public.  Ce 
Monarque  des  deux  Indes  ,  ce  fier  defJ 
pote  ,  qui  envahit  le  Portugal  &  comptoit 
dans  fon  ivrefTe  l'Angleterre  &  la  France) 
parmi  les  provinces  de  fon  Empire  ,  fef 
vit  contraint  d*aliéner  des  domaines  enl 
Italie  pour  cents  millions  de  ducats  J 
&  laifTa  en  mourant  fon  Royaume  trîbuJ 
taire  des  Gênoi^  ,  par  les  arrérages 
des  fommes  énormes  ,  qu  il  devoit  à  cesl 
républicains,  (i)  Qui  le  croiroit  ?  L*orô(| 
l'argent  devinrent  fi  rares   en  Efpagne 


(1)  ÎI  leur  devoit  140  millions  cîe  ducats  &lejij 
falioit  7  millions  de  ducats  de  rente.  Il  cft  vr.i 
que  ce  tribut  ne  t\]t  pas  toujours  payé  bien  exHÛe-l 
nient  :  les  Génois  s'cmparoient  quelquefois  ,  à  main 
armée  ,  des  vaiireaux  Efpagnols  ,  pour  Te  dédoiin 
jnager  ;  mais  ils  ctoieut  bientôt  obliges  d'en  vcnii 
à  un  accommodement  ,  pour  ne  pas  perdre  le  priii] 
çipal  avec  les  intcivts ,  &  pour  n'être  depouilka 
des  terres  ,  que  la  plupart  des  grandes  familles  Q'J 
f^oiiës  poiiçdoit^nt  dans  le  Koyaume  de  Ns|)lus 
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<jue ,  pour  y  fuppléer  ,  Olivarès  donna  à 
la  monnoie  de  billon  une  valeur  prefque 
égale  à  celle  de  l'argent  Ôc  qu'il  fit  frap- 
per des  efpeces  de  cuivre  ,  auxquelles  i! 
attacha  une  valeur  idéale  fupérieure  de 
plus  d'un  quart  au  prix  réel  de  ce  mé- 
tal (1)  :  foible  ÔC  honteufe  relTource  ,  qui 
pour  procurer  au  fifc  un  avantage  paffa- 
ger,  expcfa  au  grand  jour  la  mifere  pu- 
blique ÔC  y  mit  bientôt  le  comble.  Que 
pourrois  -  je  ajouter  encore  pour  marquer 
la  détreiïe  &  répuifcmcnt  des  finances  ? 
De  ces  flottes  nombreufes  5c  formidables, 
qui  avoient  donné  à  Philippe  II  l'empire 
des  deux  mers  ,  il  ne  refloit  plus  à  Char- 
les II  que  huit  valifeaux  déhibrés.  Ce  der- 
nier des  Rois  Autrichiens  vendit  tout  , 
jufqu'à  la  GrandefTe  8c  les  Vice-Royautés  > 
&  fous  Ion  règne  déplorable  ,  la  Mo- 
narchie accablée  de  dettes,  fans  marine, 
fans  crédit  {1)  ,  ÔC  prefque   fans  revenu  , 


(1)  Ces  efpeces  perdoient  25  à  ;©  pour  cent  > 
qinnd  on  vouloir  les  dchringer  pour  de  Tor  ou  de 
l'argent.  Cette  opération  dans  les  mçnnoiçs  porta 
le  -iernier  coup  au  crédit  public.  Peu  de  terripa 
après ,  Oiiwirès  ,  même  en  offrant  un  intérêt  exor- 
bitmt  ,  eut  bien  de  la  peine  à  remplir  un  emprunt 
de  quelques  millions  ,  dont  il  avoir  befoin  pour 
troubler  h  France  ,  &  fournir  le  nerf  de  la  guerre 
à  Gailon ,  révolté  contre  Louis   XIII. 

(?)  P.ndant  ce  r£gne  languiirant  >  le  tréfor  pu- 
blic empruntoit  à  1  )  pour  cent  ^  ne  trouvoit  pa$ 
de  prêteurs* 
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fembloit  à  chaque  moment  toucher  à  fou 
dernier  terme. 

Toutes  les  foiirces  de  la  richcfTe  étoient 
à  la  fois  épuifces.  On  étoit  même  alors 
fouvent  privé  du  produit  des  mines  de 
l'Amérique.  Ces  tréfors ,  qui  avoient  ap- 
porté tant  de  maux  ,  manquèrent  au  feul 
inftant  ,  où  ils  pouvoient  être  précieux  8c 
utiles  en  retardant  la  chute  de  Tétat  :  les 
Flibuftiers  ,  une  poignée  d'aventuriers  , 
en  arrêtoient  infolernment  le  cours  ;  ôc 
dans  les  vaftes  poireflions  de  l'Efpagne  il 
jie   fe  trouva   p;ts   un  feul   vengeur. 

Qu'eft  donc  devenue  cette  vertu  guer- 
rière ,  qui  élevoit  les  Caftillans  au  -  deflus 
de  tous  les  peuples  ?  Qu'eft  devenue  cette 
coniiance  à  l'épreuve  de  tous  les  maux 
&  de  tous  les  périls  ,  ce  courî-ge  héroï- 
que,  qui  leur  a  donné  l'Empire  du  nou- 
veau Monde  ?  Oii  font  les  vainqueurs  des 
fiers  Sarrah'ns  ?  Où  font  ces  Bandes  va* 
leureufes  ,  toujours  précédccs  par  la  ter- 
reur &  fi  fouvent  couronnées  par  la  vic- 
toire ?  Eh  quoi  !  la  guère  n'a  point  ccfTé 
d'agiter  la  Monarchie  depuis  deux  fiecles, 
&.  les  Efpa^nols  exercés  dans  tant  de 
combats  laillent  la  patrie  fans  défenfe. 
Aucun  général  ,  aucun  homme  de  mer 
n'eft-il  donc  forti  de  l'école  de  ces  grands 
Capit  i?nes  ,  qui  ont  répandu  tant  d'éclat 
fur  les  règnes  précédens  ,  ÔC  qui  ont 
donné  dans  l'art  de  vaincre  des  exemples 
il  frappans  Se  fi   glorieux  !  Ombres   de 
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Gonfales  ,  de  Doria  ,  de  Levés ,  de  Santa- 
Criix  ,  de  Dom-Juan  »  de  Farnefe  ,  de 
Spinola  ,    de  Ferdinand   d'Autriche  (i), 


(i)  Ce  Prince  eft  connu  clans  Thiftoire  fous  le 
nom  de  Cnrdinal  Infant.  Je  n'ai  pas  prétendu  faire 
ici  rénumérarion  compictte  de  tous  les  grands 
hommes  de  guerre  ,  que  l'Efpagne  a  pofledcs  ,  de- 
puis Ferdinand  V  jufqu'à  la  fin  du  règne  du  Phi- 
lippe IV.  Je  me  contenterai  de  fiire  les  remarques 
fuivantes.  Outre  le  fameux  Gonfales  de  Cordoiie  , 
furnommc  le  grand  Capitaine  fous  Ferdinand ,  il 
y  en  eut  un  autre  fous  Philippe  IV ,  qui  fut  un 
très  -  habile  géne'ral.  André  Doria  croit  le  plus 
grand  homme  de  mer  du  règne  de  Charles  -  Quint 
&  il  fut  encore  plus  grand  en  donnant  la  liberté 
à  Gènes  ,  fa  patrie  ,  que  par  fes  vidloires  fur  Bar- 
beroulfe.  Antoine  de  l.cves  ctuit  un  des  meilleurs 
généraux  de  Chnries  -  Quint.  Sanfta  -  Crux  ,  vain- 
queur des  François  clans  plufieurs  batailles  navales, 
étyit  le  plus  digne  de  commander  les  flottes  de 
Philippe  II  :  il  mourut  de  douleur  de  ce  que  Phi- 
lippe ,  impatient  Acs  retards  ,  que  des  préparatifs 
immenfcs  mcitoient*  au  départ  de  la  fameufe  flotte 
Yinvin  Ible  j  lui  dit  :  vous  réponde:j[  fort  mal  à  la 
confiance  que  j'ai  en  vous.  Voilà  le  prix  de  fes 
fervîces. 

Il  y  eut  deux  Dom  Juam  d'Autriche  ",  le  premier 
ctoit  bâtard  de  Charles  -  Quint  i  il  gagna  fous 
Philippe  U  la  célèbre  bataille  de  Lepanthe  ,  S< 
mourut  gouverneur  des  pays -bas  :  le  fécond  écoit 
bâtard  dç  Philippe  IV  ,  &:  fur  le  dernier  des  graiids 
hommes  de  rEfpagne  fous  les  Rois  Aurriv-hicns, 
Alexandre  Farnefe  fut  fucccfltur  du  premier  Dom 
Juan  dans  le  gouvernement  des  pays -bas,  &t  il 
çA  plus,  copnu  foUs  Iç   nom  dç  Duc  de  Parme.  Il 


,,    ;j:   "m 


i'.îM& 


■m  ■  ■ 


fii'l 


11 


KtM'° 


Kilt 


If 


60  De    la    DiCOUVERTE 

venez  en  foule  pour  réveiller  la  nation 
de  fa  léthargie  ;  venez  foutenir  le  fceptre 
prêt  à  tomber  des  mains  du  foible  Char< 
les  II.  Que  votre  voix  redoutable  retcn* 
ti/Te  dans  le  cœur  de  fes  fujets  ÔC  leur  en- 
feigne  encore  le  chemin  de  l'honneur  ! 
Que  dis  -  je  ?  La  renomm.ée  répète  en  vain 
aux  deux  extrémités  du  monde  &  vos 
noms  6c  vos  exploits  ;  la  nation  ,  qu'ils 
ont  illuftréée  ,  en  conferve  à  peine  la 
mémoire.  Ah  !  détournez  plutôt  les  yeux 
de  votre  ingrate  patrie  :  ne  foyez  point 
témoins  de  la  honte  ,  011  elle  eft  dcfcen- 
due.  En  vain  pendant  ce  règne  malheu- 
reux déploitez-vous  vos  drapeaux  au  mi- 
litii  d'elle  ;  quels  guerriers  viendroieni  fe 
rnnger  autour  de  vous  ?  Se  préfenteroit- 
il  un  feul  foldat  digne  de  marcher  fur  vos 
triices  (1  )   ? 

L'Pfpagne  avoit  perdu  à  la  fois  fa  po- 
pulation ,  fa  force  &  toute  fa  vertu.  Tan. 
dis  que  la  Suéde  brilloit  encore  de  quel' 
ques  rayons  de  la  gloire  qu'elle  avoit  ac- 
quife  fous  les  loix  du  grand  GuftavT  , 
tandis  que  Louis  XIV    étonnoit  lEurope 


m 


y  eut  deux  Spînola  fous  le  rfgne  de  Philippe  lU: 
ils  ctoicnr  frères  ,  l'un  ctoit  grand  homme  de  mer 
&  Tautre  grand    général  de  terre. 

(1)  Les  relies  des  vieilles  B;fiides  Erpagnolt» 
&  toure  la  gloire  de  la  nition  avoier.t  cre  enlevelis> 
pendant  le  règne  de  Phi'ippe  IV  >  dans  les  ligitej 
ae  Hocroi  6(  dan$  les  plaines  cTe  Lens> 
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par  fa  politique  autant  que  pnr  l'ëclnHe 
fcs  armes  ;  tandis  que  la  Hollan^'e  atti- 
foit  dans  fes  ports  les  richeflfcs  des  <  u.itre 
parnes  du  monde  ;  tandis  que  TiAnj^Ie- 
jterrc  élevoît  l'édifice  do  fa  liberté  fur  la 
ruine  des  Stu.irts  ,  ô(  qu'elle  faifoit  jaillir 
Uc  toutes  parts  les  fources  de  cette  for- 
tune prodigieufe  ,  qui  lui  donna  l'Empire 
(je  l'océan  ;  Charles  ne  put  trouver  un  feul 
homme  d'état  dans  toute  l'étendue  de  fes 
domaines  :  il  ne  put  recueillir  aucune  étin- 
celle du  génie  d'Isabelle  ,  de  Ferdinand  , 
de  Ximenès  ,  de  Charles -Quint ,  de  Phi- 
lippe H  6C  d'Olivarès.  Ainfi  le  vaiiïeau 
de  la  Monarchie  ,  fans  pilote  ÔC  fans  gou- 
vernail ,  erroit  parmi  les  écueils  ô(  n'op- 
pofoit  que  des  flancs  entr  ouverts  à  la  fu- 
rie des  flots  &  des  vents  :  il  eut  été  mille 
fois  englouti  ou  brifé  ,  Ci  la  politique  ja- 
loufe  des  nations  étrangères  n'eiit  retanié 
|le  moment   d'en  partager  les  dibris. 

Les  âmes  dégradées  ÔC  perdues  dans 
Iroiliveté  ne  fentoient  plus  raif;uilIon  de 
Icette  curioiîté  a6live  ,  qui  nous  anime 
[dans  la  recherche  du  vrai.  L'amour  du 
lerveilleux  ,  ce  noble  entlioufiafme  qui 
[inrpiroit  autrefois  aux  F.fp  gn  )ls  des  con- 
ceptions fortes  8c  fublmcs,  ne  les  éch  l'f- 
foir  plus  ;  &  leurs  idées  rampantes  oC 
[communes  ne  forîoicnt  pas  du  cercle 
Ictroit  ,  qu'une  vanité  froidw*  &  puérile 
jvoit  tracé  autour  d'eux.  Les  cœurs  gla- 
cés par  l'orgueil ,   abattus  par  la  mifere 
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ou  flétris  par  la  mo'Ie^rf  ^voient  perdu 
jiirqu'au  fentiment  des  heaiitJs  de  la  na- 
ture :  ils  n'éprouvoieni  plus  cet  attrait 
puiiTant  &  enchanteur  ,  qui  nous  fait  ché- 
rir  les  arts  ÔC  les  chcfs-d'œuvres  du  gé- 
nie. Aîors  le  plus  beau  jour  luifoit  fur 
la  France  :  des  grands  hommes  dans  tous 
les  genres  forinoient  l'augufte  cortège  d'un 
Roi  couvert  de  gloire  &  embelliiïbient  fa 
vie  par  des  productions  immortelles.  L'é- 
clat de  ce  jour  fortuné  fem.bloit  devoir 
éclairer  toute  l'Europe.  Il  répandoit  fur- 
tout  en  Allem.ngne  &  en  Angleterre  les 
lumières  &  le  goût  des  recherches  6c  pré- 
paroit  les  découvertes  fécondes  de  I.tibnitz 
&  de  Newton.  La  feule  Efpagne  étoit  en- 
veloppée de  ténèbres  :  après  une  aurore 
affez  brillante  ,  elle  étoit  replongée  dans 
la  nuit.  Il  femble  que  pendant  tout  le  re- 
gne  de  Charles  II  ,  aucun  Efpagnol  n'ait 
eu  le  courage  ni  même  le  delir  de  lever 
la  tête  au-delTus  des  autres.  Depuis  lai 
mort  de  Dom-Juan  ,  jufqu'à  la  guerre  de 
la  fucce(îion  ,  il  n'y  eut  pas  un  homme, 
qui  fit  honneur  à  fon  efpece  6c  qui  mé- 
rite d'être  nommé.  Les  ouvrages  des  Cal- 
dérons ,  des  Lopès  6c  des  Cervantes  n'a- 
voient  plus  de  charmes  5c  n'enflammoient, 
plus  l'imagination  de  la  jeunelTe  :  &  ce 
peuple  fupcrbe  6c  dédaigneux  ,  qui  ne 
vouloit  rien  voir  de  grand  que  luimême, 
fculoit  aux  pieds  fes  propres  richelTcs , 
fans  en  connoître  le  prix. 
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Ce    n'eft  point  rinquifition   feule  ,  qui 
a  pu  produire  une  telle  décadence.  Quoi- 
que les  torches  du  fanatifme  ne  foit  gue- 
res  propres  à  allumer  la  flamme  du  génie, 
rF/pagne  pofTédoit  plufieurs  grands  hom- 
mes dans  les  tems  mêmes ,  où  ce  tribunal 
étoit  le  plus    redoutable.  Quand  Tlnqui- 
(ition   étoit    le    principal    inftrument  des 
perfidies   &  des  cruautés  du  iîls  ingrat  de 
de  Charles-Quint ,  quand  elle  faifoit  trem- 
bler Philippe  III   jufque  dans  fon  palais, 
les  fciences   ^  les  arts   jettoient   le   plus 
grand  éclat ,    ÔC    ils    ne  s'éclipferent  que 
vers  la  fin  du  règne  de  Philippe  IV.  C'eft 
aux  caufes   générales  ,    qui  ont  appauvri 
6c  dépeuplé  l'Efpagne  ,  qu'il  faut  remon- 
ter pour  reconnoître    la  fource   6c  juger 
àQS   progrès  de  la  dégradation  des  âmes. 
Ce  feroit  auflî  à  tort  que  Ton  regarde- 
roit  la    foiblefTe   des  trois  fucceffeurs   de 
Philippe  II  ,    comme  la    caufe  des   mal- 
hi^iirs   de    la    nation.    Le    honteux   oubli 
de  la  gloire  ,    le   lâche    abandon  où  ces 
Princes    vécurent  ,    étoient    au    contraire 
l'effet  de  TivrciTe    nationale  &  de  l'alté- 
ration des  mœurs   publiques.  Les  mêmes 
caufes ,    qui    retenoient  captive    Tadlivité 
des  fujets ,  avoîent  endormi  le  Monarque 
fur  fon  trône.  D'ailleurs  Olivarès  tint  pen- 
dant vingt- deux  ans  los  rênes  de  la  Mo- 
•larchie  ÔC   ne   les  laiffa   point  flotter  au 
hafard.  Aucun^Miniftre  ne  fut  plus  avide 
de  gloire  &.  ne  déploya    plus   d'habiletd 
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pour  inventer  de  nouvelles  relTources  SC 
mettre  en  œuvre  tous  les  moyens  ,  que 
les  circonftailces  pouvoient  offrir.  Il  vit 
l'accablement  du  corps  politique  &  ne 
négligea  rien  pour  ranimer  fes  forces 
abattues.  Il  voulut  mettre  la  hache  à  la 
racine  du  mal  ,  mais  fes  coups  redoublés 
furent  impuiffans.  La  violence  des  caufes 
de  deftruflion  triomphoit  de  tous  les  re- 
mèdes ;  elles  renaiifoient  avec  plus  de 
vigueur  fous  la  main  qui  s'effbrçoit  de 
les  détruire.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
épuifé  en  vain  tous  les  moyens  de  ren- 
dre à  l'Etat  Ton  ancienne  fplendeur,  que 
ce  digne  émule  de  Richelieu  devint  un 
tyran.  Il  fouleva  la  Catalogne  par  des 
exactions ,  il  perdit  le  Portugal  ;  parce 
qu'il  fe  vit  contraint  de  ne  plus  refpeé^er 
les  privilèges  de  ces  deux  royaumes  ÔC 
d'y  lever  des  fubfides  ruineux  ,  pour  fou- 
tenir  les  guerres  interminables  ,  où  les 
malheurs  des  tems  ÔC  la  politique  des 
règnes  précédens  Tavoîent  engagé. 

Si  la  puilTance  réelle  de  la  Monarchie 
eiit  répondu  à  l'appareil  impofant ,  qu'elle 
étaloit  aux  yeux  des  nations  fous  les  pre- 
miers Rois  Autrichiens  ,  fa  décadence 
auroit-elle  été  (î  rapide  ?  Un  bon  Roi  ne 
meurt  pas  tout  entier  :  du  fond  de  fon 
tomLeau  ,  il  règne  fur  la  poflérité  de  fes 
fujets  ÔC  fon  génie  étend  encore  fes  aîles 
protcdlrices  fur  la  nation  ,  qu'il  a  rendu 
Apriffante  ÔC  heureufe.  Ainii  Tinfluence  du 
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gouvernement  paternel  de  Louis  XII  fou- 
tenoit  la  France  contre  l'ambition  de 
Charles-Quint  &  les  prodigalités  de  Fran- 
çois I  :  ainii  l'adminiflration  admirable 
de  Sully  ,  malgré  la  foibîefTe  du  fuccef- 
feur  de  Henri  IV  ,  &  les  difllpations  de 
deux  minorités  ,  prépnroit  le  (îecle  de 
Louis  XIV.  Pourquoi  donc  ,  après  trois 
règnes  fi  longs  5C  fi  glorieux  ,  rEfpa- 
gne  fe  vit- elle  tout-à-coup  menacée  d'une 
chiite  prochaine  ?  C'eft  qu'au  milieu  de 
fes  triomphes  5C  de  fes  profpérités  appa- 
rentes ,  c'eft  qu'au  fein  d'une  gloire  trom- 
peufe  ,  elle  fut  frappée  du  coup  morteî. 
A  la  fin  du  règne  de  Philippe  II  ,  les 
vraies  fources  de  l'abondance  étoient  déjà 
taries  6c  la  circulation  des  richeffes  avoit 
abandonné  fans  retour  les  canaux  ^  qui 
font  deftinés  par  la  nature  à  porter  la  vie 
dans  tous  les  membres  d'un  Eltat.  Alors 
tous  les  reflTorts  de  cette  vaftc  machine 
fatigués  depuis  fi  long-tems  par  les  en- 
treprifes  d'une  politique  avide  &  infatia- 
ble  ,  tendus  à  l'excès  par  l'enflure  de  la 
puiflance  publique  ,  commençoient  à  tom- 
ber dans  le  relâchement  &  s'affaiflbient 
de  toutes  parts  pour  ne  plus  jamais  recou- 
vrer leur  ancienne  énergie.  Alors  la  ja- 
loufie  6c  la  haine  de  toutes  les  nations  de 
l'Europe  étoient  déjà  portées  à  leur  com- 
ble. C'eft  à  la  conquête  de  l'Amérique 
Se  à  l'orgueilleufe  ambition  des  Rois ,  qu'il 
Ifaut  attribuer  Torigine  de  tant  de  guerres, 
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qui  ne  furent  fufpendues  qu'à  la  paix  des 
Pyrrhennées  ,  &  ne  ceflerent  qu'à  l'ex- 
tin£tion  de  toutes  les  forces  de  la  Mo- 
narchie  Efpagnole. 

Le  Portugal  donnoit  en  même  tems  à 
l'univers  un  exemple  aufll  frappant  de  la 
vanité  des  richefles  acquifes  par  des  con- 
quêtes lointaines,  Les  trois  règnes  de  Jean 
II  ,  d  Emmanuel  &  de  Jean  III  peuvent 
être  comparés  à  ceux  de  Ferdinand  ,  de 
Charles-Q  jint  2>C  de  Philipe  II ,  pour  la 
hardielle  des  entreprifes  6c  les  fuccès  glo- 
rieux  ,  &  ils  furent  fuivis  des  mêmes 
défaftres  &  d'une  décadence  encore  plus 
rapide.  Jean  lil  pofledoit  en  Afîe  des  éta- 
biiflemens  riches  &  immenfes  &  voyoit 
tout  le  commerce  des  grandes  Indes  entre 
les  mains  de  Tes  heureux  fujets.  Il  polTé- 
doit  le  Bréfil  ;  &  les  grands  de  fon 
royaume  ,  qui  en  avoient  reçu  les  terres 
en  partage  ,  s'enrichiiToicnt  chaque  année 
des  dépouilles  de  cetre  conquête.  Jamais 
le  Portugal  n'avoir  paru  plus  florifTant  ni 
plus  redoutable.  Cependant  une  feule  cn- 
treprife  téméraire  épuifa  tout-à-coup  ce 
royaume  ,  6c  lui  fit  fentir  toute  fd  foi- 
blelTc.  Après  la  malheureufe  expédition 
de  Sébaftien ,  où  ce  Prince  (i  chéri  de  Tes 
fujets  perdit  la  couronne  ÔC  la  vie  ,  les 
Portugais  dégénérés  tombèrent  dans  Tindi- 
gence  ;  &  Ton  vit  bientôt  s'évanouir  les 
hautes  deftinées ,  où  ils  paroifToient  devoir 
prétendre.  On  vit  cette  nation ,  auparavant 
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fi  fiere  &  (î  aâ:ive  ,  languir  fous  la  main 
tremblante  du  Prêtre-Roi ,  manquer  après 
fa  mort  du  courage  nécelTaire  pour  pla- 
cer la  légitime  héritière  (ur  le  trône ,  &  , 
prcfque    fans    combattre  ,    fubir  le   joug 
odieux  des  Efpagnols.  Depuis  cette  épo- 
que fatale ,  le  Portugal  fut  à  peine  compté 
parmi  les  puilFances  de  l'Iùirope.  Si  dans 
des  inftans  de   calamité  ,    l'amour   de   la 
patrie  fe  fît   fentir    au    fond   des   cœurs  , 
il  refprit  national    parut   fe   ranimer    6C 
fit  encore  jaillir  de  vives  étincelles ,  ce  ne 
fut  ^\:iQ    quelques    éclairs  ,  qui  brillèrent 
pc..'   intervalles  diuis  une  nuit    longue  6c 
obfcure.  Si  ce  royaume  profita  de  la  foi- 
bleiïe  bc    des  malheurs  de  fes  tyrans  pour 
fecuucr   leur    joug   intolérable  ;    s'il    eut 
l'avantage   d'aflermir    le    fceptrc   dans   la 
inaifon    de    Bragance  ,    ce  ne  fut    qu'en 
mendiant  l'appui  des  puiffînccs  étrangères 
6C  que  pour   fe    mettre    fous    le  joug  du 
monopole  Anglois  ,  peut-être  encore  plus 
funelle  que  celui  du  defpotifme. 

Il  feroit  difficile  d'apprécier  avec  exac- 
titude la  part  que  la  conquête  du  Krélil 
dût  avoir  parmi  les  caufes  de  la  déca- 
dence du  Portugal.  Peut-être  ,  indépen- 
damment de  cette  conquête ,  les  émigra- 
tions nécelTaires  pour  former  les  nombreu* 
fes  colonies  des  grandes  Indes  6c  la  prodi- 
gieufe  confommation  d'hommes  occafion- 
née  par  les  naufrages  ,  par  de  fréquentes 
épidémies  ÔC  par  des  guerres  vives  ÔC  coa- 
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tinuelles  dans  des  contrées  éloignées  ,  a«. 
ïoient-elles  fuffi  pour  dépeupler  les  pro. 
vfnces  d'un  Etat  (i  peu  conffdérable.  Peut- 
être  ne  falloit-il  que  les  richefles  ,  qui 
découloient  des  établifTemens  de  l'A  fie  pour 
infpirer  à  ia  nation  le  goût  d'un  fafte  rui, 
neux  ,  pour  anéantir  Tagriculture  ^.  pouri 
achever  d'éteindre  la  popul  nion  ,  on  |a' 
précipitant  des  campagnes  dan  ics  villes, 
Peut-être  les  noceurs  atroces  5c  dénr'r'ée>| 
des  vainqueurs  du  Milabrir  8c  de  îeur  pcfté.  | 
rite  auroienr-elleï  alFez  ii,i\ué  iar  les  mœurs 
de  la  Métrcpole  pour  abattre  toutes  les 
aines.  On  ne  doit  donc  confîdérer  ici  ies 
conquêtes  des  Portugais  îhms  îe  n  ^'îveaiî 
IVîonde  ,  que  comme  une  caufe  fecoadairc 
Ik  iuljordonnée  ,  qui  accéléra  la  chine 
û\rA  Fin])ire  déjà  fur  fon  déclin.  Elles 
ccniblercnt  les  malheurs  publics,  en  aug. 
mentant  les  émij^rations ,  en  rendant  plus 
excelTlve  l'ivrefle  nationale  ÔC  l'inégalité 
des  fortunes,  ôc  en  général  en  donnant 
plus  d'énergie  aux  principes  de  corrup- 
tion  ,  qui  infeék>ient  déjà  la  m  a  (Te  de 
TKtat. 

Il  y  eut  une  différence  remarquable 
entre  les  effets  que  les  établiffemens  de 
ce  peuple  6c  les  colonies  Kfpagnoles  pro- 
duifirent  fur  leur  Métropole  refpeâive. 
Les  richcffcs  forties  de  Saint-DomingVie , 
du  Mexique  &  du  Pérou  ,  engendrèrent 
en  Espagne  un  engourdiffement  fubit  6c 
général  ;  parce   qu'elles  coiififtoient  uni- 
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quement  en  métaux  précieux  ÔC  que  les 
ravifll'urs  de  ces  tréfors  ,  certains  de  les 
échanger  fans  peine  pour  les  productions 
des  autres  peuples  ,  pouvoient  en  jouir 
dans  le  fein  de  la  molleiïeôc  de  Toiliveté. 
Mais  les  richeifes  des  grandes  Indes  8C 
du  Bréfil  n'éteignirent  pas  tout- à -coup 
ra£tivité  des  Portugais.  C'étoient  des  mar- 
chandifes  6c  des  prodiiél'ons  ,  qui  dé- 
voient être  façonnées  ,  tranfportées  ÔC 
vendues  pour  procurer  à  la  nation  tou- 
tes les  jouitTijnces  ,  qu'elle  pouvoir  s'en 
promettre.  Des  débris  de  l'agriculture , 
il  s'éleva  des  manufactures  dans  les  gran- 
des villes  :  on  remarqua  plus  d'agitation 
dans  les  ports  ,  ÔC  ce  peuple  afFoibli  par 
tant  de  triomphes  &  de  défaites  n'étoit 
pas  encore  privé  de  toute  induftrie  ,  lors 
même  qu'il  fuccomboit  fous  la  vergQ  de 
fer  du   defpote  Efpagnol. 

Cette  circonflance  devoît  fufpendre  la 
chiite  du  Portugal  &  elle  Tauroit  en  effet 
rendu  beaucoup  plus  lente  que  celle  de 
l'Efpagne  ,  fi  les  premières  entreprifes  de 
ces  deux  nations  avojçnt  été  dans  le  mêmç 
rapport  avec  le  degré  de  leur  puiffance. 
Mais  tatidis  que  l'Efpagne  donnoit  de$ 
fers  à  l'Amérique  par  les  mains  de  quel- 
ques aventuriers ,  qui  avoient  fait  euxr 
mêmçs  les  frais  de  l'armement ,  le  Por- 
tugal ,  qui  lui  étoit  (i  inférieur  en  riçheffes 
&  en  population  ,  couvroit  de  fes  vaif- 
feaux  les  mers  de  rAfri(^ue  5c  des  Indes 
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&  facrifîoit  beaucoup  d'hommes  pour  fub. 
juguer  les  belliqueux  habitons  du  Bréfil. 
Le  nouveau  Monde  ne  coûta  prefquerien  à 
l'i  fpagne  ;  il  ne  lui  fut  fatal  que  par  fes 
tréfors  ÔC  fes  préfcns  perfides.  La  con- 
quête de  l'Inde  ÔC  du  Bréfil  épuifa  le 
Portagal  ÔC  lui  ôta  jufqu'à  la  faculté  de 
goiltcr  les  fruits ,  qu'il  en  auroit  pu  re- 
cueillir. Cet  avantage  étoit  réfervé  à  la 
Hollande. 

Les  peuples  des  Pays  Bas  furent  d'abord 
les  viâimcs  de  la  découverte  du  nouveau 
Monde.  Qui  peut  ignorer  l'ufage  que 
TErpagne  fit  des  tréfors  du  Potofi  pour 
accabler  fes  provinces  étrangères  du  poids 
de  fon  orgaeil  Sc  de  ia  tyrannie  ?  Qui 
eft-ce  qui  n'a  pas  appris  djès  Ton  enfance 
à  friiïbnncr  d'horreur  au  feuî  nom  de 
Granvelle  &C  de  l'infâme  Duc  d'Albe,  les 
dignes  Miniftres  des  vengeances ,  du  zèle 
farouche  &  hypocrite  du  £h  de  Charles- 
Quint  ?  Mais  quand  le  relTort  de  la  liber- 
té ,  comprimé  à  Texcès  eût  rejailli  avec 
fureur  contre  la  main  qui  le  tenoit  captif; 
quand  du  inilieu  des  marais  de  la  Hol- 
lande, rougis  de  fang  ÔC  fouillés  de  cri- 
mes, rhumanité  eût  levé  un  iront  fereiii; 
les  richefifes  des  deux  Indes  attirées  par 
une  a£livité  infatigable  y  apportèrent 
bientôt  l'abondance  ôc  la  profpérité.  Elles 
confolerent  les  nouve  hix  Républicains  de 
tous  les  maux  ,  qu'elles  leur  avoient  cau- 
fés  f  Se  les  élevèrent  en  peu  d'années  à 
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un  degré  de  puifTance  ,  qui  étonna  toute 
l'Europe.  C'eft  un  objet  di^ne  des 
jnéditations  du  Philofophe  ,  que  de  décou- 
vrir coiirrient  cet  or  ,  qui  fut  un  prin- 
cipe (i  adtif  de  deftruéHon  dans  una  vafte 
Monarchie,  devint  une  fource  intpuifa- 
Me  de  vigueur  dans  un  petit  Etat. 

La  Hollande  éleva  Tédifice  de  fa  liber- 
té ,  du  fein  des   alarmes  &.  d'une  pauvreté 
honorable  ,  dans    un  terrein    arviché  par 
une    heureufe    indufirie     aux    domaines 
i'Océan.  Réduite  aux  feuls  produits  de  fes 
pâturages  &  de  la  pèche  du  hareng ,  elle 
auroit  langui  dans  une   éternelle   enfance 
l&feroit  bientôt  devenue  la  proie  d'un  nou- 
Iveau  tyran,    ù  fes   habitans  n'euflent   été 
animés  du  delir  de  réparer    par  le  com- 
[merce  les  turts   d'une    nature    ingrate  6C 
javare.  Mais  ceux ,  qui  avoient  fu   oppo- 
fer  des  digues  à  la  fureur  des  flots  &  brifer 
les  fers  de  la    tyrannie  ,  furent    indignés 
des  barrières  étroites  qui  les  renfermoient 
|8c  fe    hâtèrent    de    les   franchir.    On   vit 
bientôt  fortir  des  ports  de  la  République  , 
Inon  point  de  ces  flottes  formidables ,  qui 
vomilTent  la   foudre  &C   ravagent  le  monr 
de  ,   mais   une   multitude  prodigieufe   de 
vailTeaux  marchands  ,  deftinés  à  difiribuer 
la  richeiïe  dans  toute  TF-urope.  Les  Hol- 
landois    tranfportoient    les    marchandifes 
des  îndes  ,    de    Lilbonne  ,  qui   en   étoit 
|rentrepôt  général  ,   daas   toutes  les  mers 
de  nos  contrées ,  jufques  au   fond  de  la 
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Ba'tiqiie.   leur  économie  ÔC    leur  fruwa, 
lité  leur  donnèrent  tant  d'av  intages  dnni 
ce  négoce  ,   que   ni  les  villes   Anféatiques 
ni   les  Républiques  d  Italie  ne  purent  (bu. 
tenir  avec  eux  la  concuTence;  ÔC  ils  devin. 
r;'nt  bienrôt  les  feuls  fad^curs  de  toutes  lesl 
nations.  Les    profits  de    ces    trijurports,] 
quoique*  modérés,  formèrent  p^r  leur  mul- 
tipliciré  une?  fource  de  richeiltjs  très  abonJ 
d  )nte  ;  i's  fe  d  (Iribuerent  dans  toutc^es 
Branches  de  l'Htaf  par  la  multitude  d':igens 
employés  à  la  conllru<^ion  ÔC  à  l'appro- 
vifionnemcnî   des  navires  :    loin  de  faire 
naître  un  vain  orgueil,  une  parefTe  dédni- 
gneufe,   un  farte  ruineux    ÔC   corrupteur; 
ils  infpiroient  Tamour  du  travail  ,  la  (im- 
plicite des  mœurs  ÔC  la  modération  dans 
toutes  les  jouifTances  de   la  vie.  Ainli  la 
navigation    tint  lieu  d'agriculture  ;  ÔC  ce 
peuple,   en  prenant  fa  part  dans  les  pro-| 
du6^ions  de:toutes  les  contrées  de  ''Europe,! 
la  diitribuoit  dans  Ton  fein  de  la  manière  1 
la  plus  propre  à  favorifer  la  population  8c| 
à  augmenter  la  félicité  publique. 

Quand  Philippe  II  eut  ufurpé  le  Por- 
tugal ,  les  Hollandois ,  exclus  des  ports  1 
de  ce  royaume  ,  virent  tout-à-coup  leur 
aôivité  enchaînée  :  mais  cet    obftacle  nel 
fervit  bientôt ,   qu'à  la  rendre  plus  entre- 
prenante ;  &  en  lui  imprimant  une  direc-l 
tion  nouvelle ,    il    lui  ouvrit    un    champ 
plus  vafte  &C  lui  prépara  de  plus  heureux 
fiévdoppemens.    Alors   les   Hollandois  j 
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Igynnt  arme  tn  courfe  leurs  ^liis  torts  bâtî- 
îîiens ,  prirtnr  le    parti   d'intercepter    les 
/apports   des  colonies  de  la  Mjtropo  e  8C 
N'arrf.rer  .  il   pnff  ge  les  rich«  ^i«s  des  dnw 
Indes   Les    iicccs   iirpaiTercnt  les  espéran- 
ces :  ïU  furent  d'autant  plus  rapides  que  la 
irarine  Espagnole  étoit  déjà    (ur  ion   dé- 
clin ,  ÔC  que  la   p(^litique   du  ConTeil    de 
[Mudrid    le   |  ortoit  à  négliger  la  défenfè 
Ides  pofTufrions   PortngMifes  &   trême  à  fe 
réjou  r  en  fecret  de  leurs  pertes.  Ce  nctoit 
plus   1*^8   profits    lents  ÔC   médiocres   d  un 
commerce    de   tranfport  :  c'étoieiit   toutes 
les  richefles  du  Brtlil    8c    de  TAfie ,  qui 
Ivenoient  en  abondance  dans  les  ports  cie 
lia  République  ,  gratuitement  &  fiins  être 
lachetées  par  aucun  objet   d'échange.  Ce 
Iqiii  mérite    fur-tout  d'être    obfervé  ,  ces 
Itréfors   arrivoient  6c  Te  diftribuoient  par 
lune   multitude    innombrable    de    canaux 
ïivérs  ;  ôc  Topuîence  ,  qui  en    réfulta,  ne 
produiiit   point  le  fafte  ni  une  trop  grande 
inégalité  de  fortunes.   Non  feulement  Tai- 
ïance  fut  générale  ;  mais  elle  fe  répandit 
liir  un  grand  nombre  de  nouveaux  citoyens, 
Iftifs  ÔC  ifiduftrieux  ,   que  les   Etats    voi- 
lios,  en  pro'e  à  Te'prit  perfécuteur  &  aux 
ïuerres  de  Ril'gion  ,  ne  cefîbient  de  don- 
Ber  aux  Provinces-Unies  ,  qui  étoient  de- 
knues  l'aTyle  de  la  liberté.  Ain(î  chaque 
(lation   de  l'Eu-ope  étoit  tributaire  de  la 
tépiibl  que  ôc  lui  fournilloit  ou  des  richef- 
:s  ou  des  hommes. 
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Les   forces  maritimes    de   la    Hollande 
s'accrurent  prodi|;»icurcment  des  débris  de 
celles  de  ^F^^pagnc  ÔC  du  Pori'.'gal.  Kllc 
arracha    ainli    des    mains  de  '<s    anciens 
tyrans  le  fceptre  des  mers ,  6c  fans  avoir 
fait  des   dépsnfes  ru'neufes  ,  elle  déploya 
un  pavillon  formidable  aux  yeux  de  l  Ein 
rope.  F.lle   fe  vit  alors  en   état  de  braver 
les   loix  févercs  du  monopole   établi  pnr 
rFf{>aî^ne    fur    les    colonies    du   nouveau 
Monde  &   fit  fur  toutes  les  côtes  du  Brc- 
fil ,  du  Mexique   5c  du    Pérou  un   com- 
merce interlope  très-étendu  &C  très-lucra- 
tif. Non  contente  d'arrêter  dans  leur  cours 
les  richciTes  des  grandes  Indes  ,   elle  con- 
çut ÔC   exécuta   le   delfein  hardi  de  s'em- 
parer  des  fources  mômes  de  ces  richefles. 
Elle   devint   conquérante  ;  mais   elle  mit 
dans  toutes  fes   entreprifes   cette    a^livitél 
foutcnue   8c  graduée  ,  qui    prépare    fans| 
effort  les   plus  heureux  fuccés.  Son  ambi- 
tion  ne  prenoit   l'elTor  que  par  le  déve- 
loppement naturel  de  fes   forces.    On  nel 
la  vit  point  courir  après  une  vaine  gloire; 
&  au  milieu  de  fes   triomphes  ,    elle  ne 
perdit  point  de  vue  fes   principes  d'cco^ 
nomie  ,  ni  le  grand  but    de  l'utilité    pu- 
blique. Elle  eut  fur-tout  un  foin  extrcme| 
de  ne  point  confominer  fes  propres  habi- 
tans   dans   les  tentatives  périîleufes.  Unel 
partie    des  riches  dépouilles  de  l'Améri- 
que fervoit  à  foudoyer  des  troupes  mer- 
cenaires bi  des  matelots  étrangers.  L'Etatl 


ili 


^î 


DE      L'  A  M  E  R  I  Q  U  E.  7S 

acqucroit  de  nouveaux  donialncs  fans  dimi- 
nuer fa  population  ni  l'aifancc  de  Tes  fiijcts , 
5(  les  rame  iiix  ,  qui  fortoient  du  tronc  pour 
s'épanouir  dans  les  Indes  ,  loin  d'altérer 
fa  vi<^ucur ,  y  faifoient  au  contraire  in- 
fluer rabondance  ÔC  la  vie.  C'cil  ainli  que 
des  conquêtes  ,  qui  avoient  épuifc  le  Por- 
tugal mirent  le  comble  h  l'opulence  ÔC  à 
la  nrofpéritc   de  la  Hollande. 

Cotte  republique  cil  peut-être  le  feul 
Ftat ,  qui  recueillit  des  avantages  réels  de 
la  découverte  de  l'Amérique.  Si  nous  jet- 
tons  fur  l'Rurope  un  coup  d'œil  général, 
nous  verrons  que  les  principes  corrup» 
teurs  ,  qui  ont  détruit  la  puiiïance  Efpa- 
gnole,  ont  répandu  leur  influence  mali- 
gne fur  la  plupart  des  nations.  T. es  années 
nombreufcs  entretenues  avec  Tor  du  nou- 
veau Monde  ,  en  portant  Tépouv^inte  du 
midi  au  nord  ,  ont  affermi  l'empire  de 
retprit  militaire.  Elles  ont  fait  croire  à 
chaque  peuple  que  fa  sûreté,  fa  force 
8c  fa  fplendeur  dévoient  fe  mefurei  fur 
le  nombre  feul  de  fes  foldats  :  ÔC  la  !g;loire 
des  armes  de  Charles-Quint  ht  prendre 
de  nouvelles  racines  à  ce  préjugé  bar- 
bare. 

Qui  pourroit  évaluer  les  pertes  ,  que 
les  querelles  de  la  Maifon  d'Autriche  avec 
les  autres  nations  de  1  Europe  ont  eau- 
fées  à  rhumanité  ,  les  dépcnfes  d'hommes 
K  d'argent  qu'elles  ont  occafionnées  en 
Allemagne  ,  en  Angleterre  ÔC  eu  France  ? 


11;»  ■'• 


ml 


,.(*■-- 


I; 


I 


yô         De  la  Découverte 

Il  fallut  fans  celle  lever  des  armées  8ç 
dépeupler  Itis  campagnes  pour  rélifter  à 
une  Monarchie,  qui  fembloit  devoir  tout 
envahir  &  qui  ne  lailloit  refpirer  le 
inonde  par  intervalles  qu*afîn  de  IVbranler 
par  des  fecoulTes  plus  violentes.  C'eft  fur- 
tout  depuis  l'enflure  de  la  puiilan^e  F.  pa- 
gnoie ,  que  les  troupes  nombreufes  font 
devenues  le  luxe  principal  dts  Rois  de 
l'Europe  &  que  par  une  aveugle  rivalité 
ces  corps  ruineux  fe  font  accrus  jufqu'à 
épuifer  ,  même  au  fein  de  la  paix  ,  les 
n  itions  les  plus  opulentes,  (i)  Delà  na- 
quit l'art  ténébreux  de  la  finance  ÔC  celui 
des  emprunts  publics  ,  que  j'ai  nommé 
ailleurs  (z)  Vart  d'opprimer  les  génération: 
futures.  Ceft  depuis  cette  époque  funefte  , 
que  l'esprit  de  conquête  a  pris  une  nou- 
velle force  ,  &  que  les  Rois  plus  jaloux 
de  reculer  les  bornes  de  leurs  domaines 


(i)  Cet  abus  fut  porte  à  fon  comble  depuis  le 
Çuc\c  de  Louis  XIV.  On  ne  fe  contenta  p!us  d'a- 
voir dts  troupes  Tur  pied  en  temps  de  guerre  :  le 
redoutable  appareil  des  combats  fe  prolongea  pen- 
dant la  paix.  A  voir  tant  de  bras  toujours  armés, 
a  voir  ces  remparts  toujours  prêts  à  vomir  la 
mort  par  tant  de  bouches ,  dans  les  temps  mômes  > 
où  les  nations  s'unilfenc  par  des  trûtés  &  le  ju- 
rent une  fidélité  inaltérable  ,  ne  croiroii  -  on  pas 
que  l'état  naturel  des  hommes  e(l  de  s'entr'égorgr? 

(2)  Difcours  fur  le  Luxe  ,  qui  a  remporté  le 
prix  à  rAcaU^tnie  08  Befançou  en  17B3. 
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que  de  rendre  leurs  fujets  fortunés  & 
puifTatits  ,  fe  font  ruinés  à  Tenvi  6C  ont 
dépeuplé  leurs  propres  Etats  pour  régner 
fur  de  nouveaux  déferts. 

Chaque  Empire  a  chancelé  fur  fes  fon- 
demens  ;  6c  le  fceptre  de   la  Monarchie 
univerfelle  ,  en  palTant  en  apparence  fuc- 
ceflivement  dans  les  mains  des  plus  grands 
Rois  de  l'Europe  ,  excitoit  fans  cefte  les 
commotions  les  plus  dangereufes  5c  les  plus 
effrayantes.Ce  fceptre  fatal ,  fruit  des  tré- 
fors  ÔC  de  l'ambition  de  Charles-Quint  & 
de  Philippe  II  ,  avoit  eaufé  tant  d'alarmes 
ique  le  vœu  le  plus  ardent  d'Henri  IV  étoît 
lie  le  brifer  entre  les  mains  de  leurs  fuc* 
Iceffeurs  ,  &  qu'il  deftinoit  à  ce  grand  ou- 
vrage toutes  les  épargnes  de  fon   règne. 
A  peine   les  nations  commençoîenteîles 
fe  remettre  de  l'inquiétude  ÔC  de  l'épui- 
"einent ,  où  la  branche  aînée  de  la  maifoi^ 
l'Autriche  les  avoit  jettées ,  que  la  bran- 
;he  Allemande  ,  enorgueillie  du  bonheur  ^ 
es  talen^  &  des  conquêtes  de  Ferdinand  j, 
n  chef,  renouvella    toutes   les  craintes*^ 
répandit  la   terreur    depuis    le    VolgcTt 
iifqu'au  Tibre.  Alors  l'Efpagne,  accablée? 
ar  de  longs  revers  ,    prodiguait    encore 
stréforsde  l'Amérique  à  l'heureux  Fer- 
in^nd,  ÔC  lui  fournilToit  les  inoyens  d'en«^ 
etenir  cent  cinqui'nte  mille  iiommes  tou- 
lurs  prêts  à  défoler  1  Europe.  Ceft  ainfî 
lie  le  fier  Olivarès  venoeoit  les  outrages 
us  par  la  fortune  à  la  M^iefté  du  Ma- 

U.  Pmk.  G 


■îfir. ''.iti/    il, 

m:l 
II 

M'a  ^'      '' 

ÏT.iï:-   ■■■•' 


mi 

■  %-,';  »■■■  •■:■ 


3M.t 


,.Ym 


v 


ïm 


78         De  la  Découverte 

narque  des  deux  Indes  ,  ôl  que  Je  maî- 
tre des  richefles  du  Pérou  ^  malgré  fa 
inifere  ,   ctoit  encore  le   fîc?.u  du  monde. 

RicLclLu    ne    négligea   rien   pour   dé- 
tourner cet    orage  &   il  fufcita  dans  tout 
Je    nord    des    ennemis    à    l'EmjnTcur.  La 
France   ù  vit  contrainte  de   fuivre  la  po- 
litique   ruineufe  de   fa  rivale  ÔC  de  s'épin". 
fer  à  Ton  tour  pour  foudoyer  les  troupes 
de  Guftave   Adolphe.    Ce  conquérant  lu- 
perbe  arracha  bientôt  des  tnains  de  Fcrni. 
nand  6c   les  lauriers  de    la    vidoire&le 
fceptre  de   cette   Monarchie  iinaftin^iirc, 
qui    ctoit  l'cfFroi  de  tous  les  peuples.  M;,is| 
il  devint  lui-même  un  objet  d'épouviinej 
pour  Tes  propres  alliés  ;  ÔC   fans  le  coii 
mortel  ,  qui   l'arrêta  dans  le  cours  de  (esl 
triomphes,   il    n'eut  rencontré  aucun  obf.| 
tacle  capable  de  s'oppoTer  à  fes  vues  ani 
birieufcs  &  à  Ton  génie. 

La  mort   de  ce  grand  homme  ne  rcndi 
pas  le  calme  à  l'Europe.  Bientôt  Olivarè 
&  Richelieu  ,  las  de  ne  plus  faire  la  niierii 
que  par  les    bras  des  nations   étrangères 
voulurent   encore  m.efurer   les    forces  ck 
deux    Monarchies   ,  qu'ils  gouvernoieiit 
&  rFfpagne  parut  d'abord  reprendre  fo 
ancien    'j.fcendant    ô(    devoir  accabler  1 
France.  Le  premier  choc  fut   terrible  , 
fe  fît  fentir  jufqu'à  Paris  :  rintrépinc  RiBotigil] 
chelieu   en    trembln   dans  le  palais  de  icB'^'^  a 
maître.    Mais   le  fein    de   1  Efpagne  ,  f^«^',^'fl 
çhiré  par    ce  dcrcier  effort  éc   eu  prop^ébr 
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gux  dlflentions  civiles  ,  offrit  aux  Fran* 
çois  une  vengeance  facile  &  éclatante  : 
|l^  Maifon  d'Autriche  fut  enfin  défabufée 
Ifans  retour  du  fol  efpoir  d'alTervir  l'Eu- 
rope entière  fous  fes  loix.  Louis  XIV 
pai.it  encore  renouveller  le  chimérique 
projet  de  la  Monarchie  univerfelle.  Qu'il 
en  coûta  cher  à  la  France  pour  de  vains 
triomphes  &C  pour  remplir  le  monde  de 
frayeur  ÔC  d'admiration  ! 

l.e  fceptre  des  mers ,  qui  eut  une  origine 
commune    avec    celui    de  la    Monarchie 
piverfelle  ,  tl  qui  fut   engendré   comme 
uipar  lapuilTance  gigantelque  de  l'Efpa-. 
ne ,  produiiit  les  mêmes  tempêtes  &  les 
lémcs  calamités.  11  pafla  des  mains  de  la 
aifon  d'Autriche  dans  celles  de  laHollan-. 
e,qui  fe  vit  contrainte  de   le  céder  aux 
ingtois.  Louis  XIV  parut  un  moment  le 
avir  à  ces  fiers  infulaires ,  qui   le  reprirent 
vec   audace  pour    ne  le    perdre   que  de 
os  jours  :   ^  d:!ns    ces    changeir.ens  di- 
l'jrs  ,  il  fut  toujours  fouillé  du  fang  des 
omnies  ÔC  ne    ccila    d'écrafer    enfemble 
'es  vainqueurs   ftc    les    \'aincus. 
11  faut  l'avouer  à  la  honte  des  natioria; 
laces  aux  tréfors   du   nouveau    Monde  , 
politique    étoit  devenue    inlidieufe    5c 
[lie;  6c  les  plus  puiffans  Monarques  ne 
ug'lîoient  point  d'employer  les  plus  la- 
cs artifices  pour  nuire  à  leurs  ennemis, 
cvoilerai-je   ici  les   intrigues   fourdes  &C 
nébreufes ,  les  noires  tralufons  ,  les  hai^ 
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nés  &  les  divifions  inteftines  ,  qui  ont  été 
fomentées  par  l'or  perfide  des  EfpagnoJs? 
Dirai-je  que  Philippe  II  mettoit  trutefon 
étude  à    femer   la  difcorde  ,  à   foudoyer 
Aqs  traîtres  &   à  diftribuer  des   poignards] 
aux  afTjîilîns  ?  Dirai  -je  que  ce  Prince  cruel) 
&  hypocrite  dirigeoit   dans  Tombre  toujj 
les   rclTorts  ,  qui   ont  produit  les  maiTacresi 
de  la  Saint  -  Barthelemi ,  ô(   que,  malgré 
fon  cariîftere  grave  &   mélancolique,  onj 
le   vit  à    cette    occafion   faire   éclater  Jesi 
tranfports   d'une  joie   infenfée  ?  Dirai -jJ 
qu'à  la  mort  de  Gufîave  Adolphe  on  fit 
à  Mcdrid  des  réjouilTances  publiques  pour 
infulîer  aux  mânes   de  ce  héros  ,  ÔC  que 
pendant    douze  jours  confécutifs  Philippe 
IV  afîifta  fans  pudeur  à  la  repréfentation 
d'une  tragédie  hurle fque  6c  ignoble  inti-| 
tulée  :  la  mort  du  Roi  de  Suéde  ? 

Avec   quelle  profufîon  les   richefles  del 
TAmérique  furent-elles  femées  en  France^ 
pour  y  faire  germer  tous  les  malheurs 
tous  les  attentats  !  L'Efpagne   devint  pai 
fes   tréfors  i'ame  de  nos  guerres  civiles 
lie  toutes  les    confpirations   qui  éclatereni 
parmi  nous  pendant  près  de  deux  fieclesi 
C'e/t  elle  ,  qui  corrompit  le  cœur  de  Ri 
ron  ÔC  qui  foutint  dans  la  révolte  le  Con- 
nétable de   Bourbon  ,  les  Guifes  ,  le  frcn 
de  Louis    1^\\\  &  Condé,  C'eft  Ton  or 
qui  déchira  le  fein   de   l'Angleterre  &  qui 
ne  ceffa   de  troubler  l'Irlande   pendant  ' 
yegne  glorieux  d'Elifabeth.  Les  Rois  d'Efj 
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pagne  s*étoient  perfuadés  qu'ils  pouvoient 
acheter  le  monde  avec  leurs  tréfors  ,  ÔT. 
tous  les  moyens  de  parvenir  à  ce  but  tant 
defiré  fembloient  leur  être  indifférens  :  il 
leur  importoit  peu  d'employer  le  fer  des 
foldats  ou  celui  des  traîtres  ;  le  feu  de  la 
guerre  ,  les  tifons  de  la  difcorde  ou  les 
torches  du   fanatifme. 

Richelieu  ne  dédaigna  point  d'abniiTer 
fon  génie  ,  jufqu'à  imiter  Olivarès  dans 
fa  politique  perfide.  Tandis  que  le  miùiftre 
Efpagnol  répandoit  l'or  à  pleines  mains 
pour  trouver  des  affalîins  ,  qui  le  déli- 
vrafrtnt  du  nouveau  Roi  de  Portugal  ,  ÔC 
pour  foulever  les  fujets  de  Louis  XII î  ; 
fon  riva!  prodiguoit  les  richelTes  de  la 
France ,  pour  perpétuer  la  guerre  civile 
en  Catalogne  ?<,  pour  faire  renaître  en 
EcofTe  Si  Angleterre  ces  divifions  fan- 
glantes  ,  qui  conduifirent  par  la  fuite 
Charles  I  fur  réchaflfaud.  Il  fembloit  qu'a- 
lors la  ^;énéro(ité  ,  la  franchife  ôc  la  gran- 
deur d'ame  fulfem  bannis  du  confeil  des 
Rois.  On  ne  favoit  plus  vaincre  que  par 
le  crime  ,  ôc  chaque  nation  ne  cherchoit 
plus  fon  bonheur  ÔC  fa  profpérité  que 
dans  rabaillement  &  la  mifere  de  nations 
voifines. 

Vers  ces  temps  malheureux  ,  la  France 
êc  l'Angleterre  formoient  des  éîablilTe- 
inens  dans  le  nord  de  rAmériqin\  Cham- 
plain  avoit  déjà  bâti  Québec  :  Baltimore 
jettoit  les  premiers  fondemens  du.  Mary-. 
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land  ,  &  la  nouvelle  Angleterre  étoit 
alors  dans  fon  berceau.  Peut -erre  allons- 
rsous  voir  ces  colonies  dédommager  les 
deux  Métropoles  des  longs  malheurs ,  que 
Tor  du  Mexique  ôc  du  Pérou  leur  a  fait 
éprouver.  Peut-être  les  états  de  l'Europe 
enfin  détrompés  des  illufions  de  la  poli- 
tique Efpagnole  ,  vont -ils  recourir  à  des 
principes  plus  folides  &  plus  conformes 
à  la  nature.  Ces  nouvelles  contrées  ne 
font  point  fertiles  en  métaux  précieux  ÔÇ 
n'olTrent  point  à  l'avidité  des  Conquérans 
des  tréiors  perfides  6c  corrupteurs.  Elles 
leur  préfcntent  des  fourrures  ,  des  côtes 
poifTonneufes  ,  des  terres  immenfes  à  dé- 
fricher. Elles  vont  leur  fervir  d'afyle 
contre  la  tyrannie  de  Richelieu  ÔC  de 
Cromwel ,  &  contre  Tefprit  de  vertige  , 
qui  houleverfe  T Angleterre.  les  Iflts  de 
l'Archipel  Américain  ,  la  plupart  aban- 
données ou  dédaignées  par  les  Efpagnols , 
ouvrent  encore  un  ncuviau  champ  à  l'ac- 
tivité des  deux  peuples.  Un  conurerce 
fans  homes  va  s'cievcr  à  nos  yeux  :  il  va 
répandre  fur  FAngictcrre  bi  la  }-ra,nce  des 
lichefTes  toujours  rcnaillar^tcs  Sc  y  faire 
revivre  toutes  les  forces  de  TahoiidaDce  6c 
6s.  de  la  profpérité.  O  vœu  d'un  <  au:  em- 
brafé  de  l'amour  de  la  p  tne^C  di  gcnre- 
humau.  ,  ne  ferez- vous  donc  j  ni. as  rem- 
pli ?  C'eft  donc  .n  vain  que  j;^  j^^i'vours 
tous  le^  états  ,  qui  ont  j^ns  part  ii  la  con- 
quête  dj  TAmw-iique.  E.n  vain  à     '^aque 
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point  de  vue  ,  refpérance  vient -elle  ra- 
nimer mon  courage  ;  le  doux  fpedlacle  du 
bonheur  public  que  je  cherche  avec  tant 
d'avidité  bi  que  je  crois  toujours  entre- 
voir ,  fuit  devant  moi  &  s'évanouit  com- 
me une    ombre    légère. 

Le  C.inada  ,  cette  contrée  fî  vafle  8c  Ci 
fertile  fous  un  ciel  il  pur  ,  eft  devenu  un 
champ  de  difcorde  ,  de  carnage  ÔC  de 
rapines  ,  où  le  fan^  François  n'a  point 
celfé  de  couler  ,  011  les  tréfors  de  la  AI0- 
nnrc!]ie  on  été  s'enfouir  pendant  plus  d'un 
iiecle.  En  attifant  le  feu  de  la  guerre  en- 
tre les  naturels  du  pays  ,  au  lieu  de  l'é- 
teindre, Champlain  dévoua  fa  colonie naif- 
fante  à  des  querelles  interminables  avec 
des  peuples  braves  &  féroces.  Cet  incen- 
die ne  tarda  p;îs  à  fe  communiquer  aux 
colonies  voifines  ,  ÔC  bientôt  des  démêlés 
de  hordes  fauvages  devinrent  en  quelque 
forte  des  cuerres  nationales  entre  la  Fran- 
ce  ô(  TAgUîerre.  La  traite  des  pelleteries 
fournifToit  de  fré({uentes  occpfîons  de  rup- 
ture ÔC  d'ioralités.  On  répandoit  toujours 
du  fang  ;  ti  ks  Canadiens  ,  pliitôt  foidats 
que  cultivateurs  ,  redeman^'^^ient^fîms  ceffe 
de  nouveaux  fecours  à  leur  Métropole  , 
fans  jamais  lui  payer  aucun  tribut.  Heu- 
reufes  encore  les  deux  nations  rivales  , 
qu.-nd  ets  débats  lointains  n'excitoient  pas 
en  Europe  des  commotions  violentes  ! 
L'expîolion  fut  terrible  vers  le  milieu  de 
ce  iiecle.  C'eft  dci>  bords  de  rOliio  ôc  du 
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fleuve  Saint-Laurent ,  c'eft  des  gorges  des 
Apalaches  que  partirent  les  premières  étin- 
celles de  l'avant  -  dernière  guerre  ,  qui  em- 
brafa  les  quatre  parties  du  monde  ô(  fut 
fi  fatale  à  la  France.  Que  Ton  vante  train- 
tenant  les  riches  dépouilles  du  caftor  ,  de 
la  martre  &  de  Thermine  ;  qu'on  regrette 
les  produits  du  commerce  du  gin-feng. 
Mais  qu'on  fe  rappelle  en  même  temps 
tous  les  malheurs ,  que  cette  colonie  tur- 
bulente attira  fur  fa  Métropole  ,  tous  les 
facrifîces  ,  qu'il  fallut  faire  pour  les  be- 
foins  des  habitans ,  pour  les  dépenfes  de 
fouveraiueté ,  &  fur -tout  pour  répondre 
aux  engagemens  frauduleux  ,  aux  maU^r- 
fations  inouies  des  prépofés  du  gouverne- 
ment. Qu'on  fe  fouvienne  que  pendant 
plusieurs  années  le  Canada  coûtoit  au  tré- 
for  public  le  revenu  d'une  des  plus  belles 
provinces  du  royaume  ;  5C  Ton  bénira 
peut-être  le  moment ,  où  cette  vafle  con- 
trée palfa  fous  la  domination  de  nos  fiers 
ennemis. 

Que  dirai-je  de  la  Louiîdne  ?  Kilo  doit 
être  à  jamais  et  libre  ddns  nos  fafles  , 
pour  avoir  donné  nailTance  au  fyilême  ,  à 
ce  monument  éternel  de  démence  ÔC  d'i- 
vreiïe  nationale.  Peut-être  ,  fans  les  mines 
fabuleufes  de  cette  région  ,  n'Huroit-on  pas 
trouvé  fur  la  terre  de  pays  propres  à 
accréditer  les  menfonges  de  Law  ;  6c  cet 
aventurier  téméraire  n'auT-oit  -  il  j^as  fait 
partager  à  la  nation  fon  délire  Si  fes  prc* 
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jets  înfenfés.  Peut-être  fans  la  découverte 

du  Miflifîlpi  ,  la  France  n'auroît-elle  pas 

eu  à  gémir  des   maux    de  toute  efjiece   , 

qui  ont   été  la  fuite  d'un  bou'cverfement 

iiniverfel  dans    les  fortunes  ;    6c    Miuma- 

Inité  n'auroit  -  elle  pas  eu  à  pleurer  la  perte 

(le  tant   d'infortunés  ,   qui  ont   péri    dans 

jle  Biloxi ,  vidîtnes  d'une  aveur^le  avarice 

k:  de  la  crédulité    publique.   Voilà   donc 

itous  les  avantaî»es ,  que   nous   avons  rctî- 

jrés  de  la  Louiîianne  :   elL»  a    produit   les 

Ibillets  de   banque   ÔC  dévoré   les  hubitans 

que  nous  lui  avons  donnes.  îl   femble  que 

loutcs  les  iilufîons  fnncfles  ,  toutes  \qs  ef- 

peces  de  délire  ,  aient  été  attachées  à  Id 

Idécouverte  du  nouverai  Monde, 

Si  la  France  doit  jamais  efperer  quel- 
Iqiies  biens  de  l'Amérique  ,  elle  les  rece- 
Ivra  des  Ifles  qu'elle  poifede  dans  î'Ar- 
Ichipel.  La  fertilité  naturelle  de  ieur  loi 
Inous  offre  une  quantit  ■  prodigieufc  d'ob- 
Ijets  d'échange  ,  qui  donnent  de  la  valeur 
à  nos  denrées.  C'eft  fur  tout  dei  uis  la 
conquête  des  Antilles,  que  nous  cu'ons  un 
pmmerce  extérieur  &C  que  nous  jouiffons 
ie  tous  les  avantages ,  qu'un  peuple  Mgrl- 
po'e  ÔC  m;iritime  à  la  fois  peut  attendre 
3e  fi  polition  naturelle.  Mais  que  nous 
lomines  loin  d'avo-r  profité  de  ces  avan- 
ges  dans  toute  leur  étendu-^  ! 
Dans  les  pr  'in  c*^'  temps  ,  nos  îjflcs  îan* 
|iiiir.intes  5c  foum'fes  à  un  nionopo.e  ci^f- 
|iii6leur,  qui  fe  réproduifoit  fous  toutes 
IL  Partis.  H 
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les  formes ,  ne  pouvoicnt  alimenter  qu'un 
commerce  très  -  borné  ,  dont  rous  les  pro- 
fits palloient  dans  les  mains  des  ctran- 
gers  par  la  contrebande.  Après  avoir  éti 
délivrées  des  compagnies  exclu/ives  ,  elly^ 
tombèrent  fous  l'oppreflion  de  la  finance 
ce  vampire  qui  s'attachoit  alors  à  toutes 
les  branches  de  la  circulatioîi  des  richefles 
pour  en  pomper  la  fève.  Des  droits  exor. 
bitans  altéroicnt  les  rapports  des  colonies 
avec  la  Métropole  :  des  prohibitions  ima- 
ginées  pour  rendre  plus  facile-  a  percep- 
tion des  droits  ,  concentroient  lans  quel- 
ques ports  toutes  les  opérations  du  com- 
merce ÔC  Tempêchoient  d'étendre  fon| 
influence  vivifiante  fur  les  divcrfés  pro- 
vinces du  Royaume.  Le  dirai-je  ?  La  prof.j 
périté  même  de  nos  Ifles  ÔC  les  richciles, 
qu'elles  paroiiToient  verfer  dans  le  fcin 
de  la  France  ,  nov-  devenoient  fu nèfles,] 
en  excitant  la  jaioufie  d'un  rival  redou'j 
table. 

Les  Antilles  furent  le  principal  foyerl 
des  querelles  ,  qui  diviferent  la  France  Ôcl 
l'Angleterre  depuis  un  demi-fiecle.Ce  fcntl 
autant  de  points  ,  par  lefquels  ces  deiixj 
puifTances  ,  qui  ne  peuvent  plus  s'ciuamerl 
en  Furope  ,  ont  cherché  à  fe  nuire  5(à] 
s'entre-déchirer.  Eh  quoi  !  Le  chcf-d  œu« 
vre  de  la  politique  ancienne  de  nos  Roisl 
fut  de  reléguer  l'Anglois  dans  Ton  liîi' &j 
de  lui  ôter  les  moyens  de  pénétrer  dans! 
nos  provinces.  Falloit-il  que  ruus  euflioiisl 
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des  domaines  dans  une  autre  Monde  pour 
donner  encore  prife  A  fes  efforts  ?  Falloit- 
il  aller  chercher  fi  loin  des  /ujets  de  haine 
^  de  rivalité  ,  des  prétextes  de  guerre 
avec  un  peuple  ,  qui  depuis  cinq  (iecles 
n'avoit  prefque  point  celle  de  tourner  Tes 
armes  contre  nous?  Quels  que  (bicnt  les 
rofits  du  commerce  de  nos  Ifles ,  com- 
jieii  faut-il  d'années  pour  nous  indcmni- 
ier  dos  frais  d'une  feule  campagne  ?  Si 
la  politique  des  deux  nations  n'étoit  point 
changée  par  le  dernier  traité  de  'xiix  ,  fi  , 
pour  conferver   ces  poireHlon"  •nines  , 

il  falloit  toujours    exprimer  »    nce 

des  peuples  ÔC  verfer  le  fang  ran- 

cois  ,  on  ne  devroiî  pas  les  regarder  com- 
nie  une  fource  de  richeiïes  ,  mais  plutôt 
:omme  une  caufe  féconde  de  calami- 
tés.   (  I  ) 

Autrefois  on  combatto't  pour  la  liberté, 
pour   la   patrie    ,  pour    la    gloire   ,   pour 
[alFouvir    la    palTion    des    conquêtes.    La 
;uerre   étoit  le  plus   fouvent  l'effet  du  dé- 
ire  :  mais  au  moins  elle  trouvoit  ulc  forte 


(i)  Il  y  a  quelques  nnnées  ,  un  Piiblicifle 
lomparoit  nos  IQes  à  une  ferme  ,  qui  feroit  bridée 
[ous  les  deux  ou  trois  ans  ,  &  qu'on  ùi^yl:  obligé 
le  rebâtir  chaque  fois.  îl  cil  cl  ;ir  qu'un  t<'l  bien  , 
liiel  qu'en  ibit  le  rever.u  ,  leroit  fort  à  clnrgt  ,  &C 
J.e  tout  homme  fage  prenclroic  le  parti  d'en  abaii- 
lonner  la  propriété. 
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d'excufe  dans  la  noblelTe  des  motifs  ,  dans 
la  hauteur  ÔC  la  vaûe  étendue  des  projets. 
Maintenant  ,  grâces  aux  poirefTions  des 
Européens  dans  rAmérique  ,  on  fait  des 
guerres  de  commerce.  Ce  font  des  jeux, 
oii  les  nations  s'épuifent  d'hommes  &  d'ar- 
gent ,  rifquent  leur  propre  exiftence  , 
dans  l'efpoir  d'envahir  une  nouvelle  bran- 
che de  richcfTes  fouvent  incertaine  6c  pré- 
caire. Peuples  infenfés  !  Et  quel  eft  donc 
le  but  ,  qui  vous  fait  defcendre  avec  tant 
de  fracas  dans  ces  arènes  périlleufes ,  où 
toutes  ks  chances  font  contraires  ,  où  le 
vainqueur  même  doit  bientôt  pleurer  fon 
infortune  &  fa  ruine  ? 

Les    Anglois   fe  font  montrés  les  plus 
ardens  à   courir    ces  hafards  ;   6c  aucune 
nation  n'a  paru  mieux  prendre  fes  avan- 
tages ,  ni  employer  des   moyens  plus  effi. 
caces    pour  fe    rendre    le  fort  favorable. 
Depuis   Cromwel   jufqu'à    nos  jours ,  ils 
ont  mis  toute  leur  ambition  à  s'emparer, 
à  quelque  prix  que  ce  fut  ,   de  toutes  lesl 
branches  du  commerce  de  l'univers.  Ceft 
dans  cet  efprit ,  que  Ton  drefTa  le  fameux | 
afte  de  navigation  :  &  ce  fut  là  le  fonde- 
ment de    celte  puifTance    colofîidle  ,  quil 
fit  pendant  quelques  momens  l'épouvante | 
des  auîres  peuples   de  l'Europe. 

En  vertu  de  cette  loi  célèbre  ,  touî  lel 
comtnerce  des  polTefTions   Angloifes  dans| 
les  Ifles  &  dans  le  continent  de  TAméri- 
que ,  prit  fon  cours  par  la  Métropole  ;  M 
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pliifieurs  ruilTeaiix  vinrent  encore  fe  ;om- 
dre  à  ce  grand  fleuve  ÔC  en  augmenter  la 
majefté.  Outre  les  rapports  immenfes  ,  que 
l'Angleterre  s'eft  ménagés  par  des-établif- 
femens  confîdérables  dans  les  grandes  In- 
des ,  outre  le  monopole  étrange  ,  qu'elle 
exerce  fur  le  Portugal  ,  elle  fe  créa  uii 
commerce  interlope  très-étendu  fur  toutes 
les  côtes  des  colonies— Efpagnoles.  Elle 
s'ouvrit  des  débouchés  avantageux  dans  la 
Baltique  &.  dans  la  mer  du  nord  :  elle  en- 
voya dans  toutes  les  Echelles  du  Levant 
(es  vaiffeaux  chargés  des  richefTes  du  nou- 
veau Monde.  Comme  elle  eut  toujours 
pour  maxime  d'entretenir  toutes  ces  rela- 
tions par  fes  feuls  navires  ,  fa  marine 
marchande  devint  en  peu  de  temps  la  plus 
floriffante  6C  la  plus  nombreufe  ,  qui  eut 
jamais  paru  fur  les  mers.  Elle  «ut  en 
abondance  des  matelots  robuftes  ,  à  l'é- 
preuve du  changement  de  climats  ,  exer- 
cés à  la  manœuvre  6c  accoutumés  à  bra- 
ver les  fureurs  de  TOcéan.  Elle  eut  des 
hommes  de  mer  ,  favans  dans  l'art  de 
dompter  cet  élément  terrible  ;  &  le  nom- 
bre de  fes  vaiffeaux  de  haut-bord  s'accrut 
à  proportion  du  cotnmerce  iminenfe,  qu'il 
falloit  protéger.  Elle  mit  dans  fes  flottes 
toutes  fes  efpérances  ,  toute  fa  force  ÔC 
toute  fa  gloire.  Ce  peuple  ambitieux  ÔC 
fier  fe  vit  bientôt  en  état  de  tout  entre- 
I prendre  &  de  réfifter  à.  toutes  les  puif- 
Tances    maritimes  de  l'Europe  conjurées 
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contre  lui.  Son  pavillon  déployé  dans  les 
quatre  parties  du  monde  annonçoit  à  tou. 
tes  les  nations  du  globe  le  Roi  de  la  mer 
6c   Tarbitre   du    commerce  univerfel. 

Les  Anglois  jouifToient  d'un  grand  avan- 
tage dans  les  parages  des  Antilles.  C'étoit 
d'avoir  ,  dans  leurs  colonies  du  nord  ,  des 
vaiffeaux  ,  des  matelots  6c  des  foldats  ac- 
climatés &  toujours  prêts  à  fondre  fur  les 
liles  des  nations  rivales  6c  à  s'emparer 
de  leurs  flottes  marchandes.  On  ne  les 
accufera  pas  Hins  doute  de  n'avoir  pas 
fa  fe  prévaloir  d'un  fi  précieux  avantage. 
Cette  feule  correfpondance  de  forces  ôc 
de  moyens  ,  qui  lioit  fes  domaines  des 
deux  mondes  ,  fembloit  lui  affurer  pour 
toujours  le    fceptre  de   l'Océan. 

Quel  eii  donc  le  réfultat  de  ces  vartes 
combinaifons  de  commerce  ,  qui  embraf. 
foient  l'univers  entier  ?  Que  font  devenus 
ces    tréfors   inépuiiables  ,   attirés   dans  la 
Tamife  de  toutes  les  régions  de  la  terre  I 
Où   vint  aboutir  cet  appariHl  formidable  ,| 
qui  portoit  d  un    pôle  à  T    itre  la  gloire 
éc  la  terreur  du  nom  Ani      is  ?  Pourquoi  1 
cette  fiere  nation  fe  voit-elle  tout-à-coup 
déchue  de    fes    efpcrances    2>C  dépouillée 
du  diadème  ?  Elle  n'a  manqué  ni  d'aûi- 
vite,    ni  de  courage  ,  ni  de   citoyens  dé- 
voués,    ni  de   braves  défenfeurs.  Elle   nei 
s*eft  point  endormie  fur  fes  trophées  ,  ni 
amollie  au   fein   de   la  viâ:oire  :  elle  n'a| 
point  eu  à  gémir  fur  de  longs  revers , 
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ni  fur  un  grand  nombre  de  défaites. 
Quand  fes  entrailles  fe  déchiroient  ,  quand 
fes  membres  fe  féparoient  du  tronc  ,  elle 
confervoit  encore  une  contenance  impo- 
fante  ÔC  terrible  :  elle  étonnoit  le  monde- 
Ce  n'eil:  qu'à  fa  politique  orgueillcufe  ÔC 
mcrcantille  ,  qu'elle  doit  attribuer  tous  fes 
malheurs  :  ils  font  le  fruit  de  l'enflure  de 
fi  puilTcînce  ,  de  fes  guerres  de  commer- 
ce ,  des  fuccès  même  qui  ont  couronné 
fes  entrcprifes. 

Qui  pouroit  évaluer  les  fommes  énor- 
n^es ,  que  lui  ont  coûtées  les  trois  der- 
nières guerres  ?  Elle  s'efl  attirée  la  pre- 
mière par  fon  commerce  de  conîrcb:3nde , 
à?.vs  les  colonies  de  rEfpagne.  Elle  n'a 
entrepris  la  féconde  ,  que  pour  s'emparer 
feule  de  toute  la  traite  des  fourrures  ÔC 
pour  mettre  obftacle  à  la  profpérité  de 
nos  Antilles  ,  qui  éîoient  depuis  long- 
temps l'objet  de  fa  jalouiie.  La  troifieme  , 
qui  fut  pour  elle  une  fource  de  tant  d'a- 
mertume &  de  regrets  ;  n'eft  qu'une  fuite 
nécellaire  des  dcpenfes  &  des  triomphes 
des  deux  précédentes.  Celle  des  trois  qui 
la  couvrit  de  gloire  ,  fît  monter  fa  dette 
publique  prefque  de  deux  milliards  :  6C 
dans  ce  traité  de  paix  ,  à  jamais  céleb^-e 
dans  fes  annales  ,  où  elle  prefcrivoit  des 
loix  avec  tant  de  hauteur  ,  elle  di£toit 
elle-même  l'arrêt ,  qui  devoit  la  faire  des- 
cendre du  trône  &  lui  arracher  l'empire 
de  la  mer.   Si  à  cette  époque  brillante  , 
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elle  n'eut  pas  été  aveuglée  par  fon  or- 
gueil ,  n'auroit-elle  pas  lenti  l'épuifcmcnt 
de  fes  forces  intérieures?  Auroit-elle  cii 
l'imprudence  de  provoquer  par  des  condi. 
tions  humiliantes  la  vengeance  d'un  enne- 
mi ,  qui  n'étolt  abattu  que  par  les  circonC 
trmces  du  moment  ÔC  qui  devoit  bientôt 
jecouvrer  fa  force  &  fon  courage  ?  Si  elle 
n'eût  pas  été  écrafée  fous  le  poids  de  fa 
dette  publique ,  auroit-elle  comblé  la  me. 
fure  de  roppreiîion  envers  fes  colonies 
par  des  impôts  arbitraires  &  intolérables? 
Si  elle  n'eût  pas  été  dans  un  état  défef- 
péré ,  même  nprés  fes  triomphes  ,  fe  fe- 
roit  elle  expofée  à  perdre  fon  bras  droit, 
ce  bras  qui  lui  affuroit  la  vidtoire  ,  pour 
conferver  le  corps  6c  lui  redonner  qutl- 
que    vigueur  ? 

Tels  furent  les  principaux  effets  de  la 
conquête  du  nouveau  Monde  fur  TEu- 
lope  en  général.  Elle  fut  une  fource  iné- 
puifible  de  calamités  ;  Sc  eWe  influa  ,  d'une 
manière  plus  ou  moins  dired^e  ,  fur  tous 
les  fléaux  qui  ravagèrent  depuis  cette  par- 
tie  du  giobc.  Elie  prolongea  TeiTipire  des 
préjugeas  deftrud^eurs  &  retarda  ptut-être 
de  deux  (iecles  les  progrès  des  connoif- 
fances  vraiment  utiles  au  genre  humain. 
Elle  devoit  adoucir  les  mœurs  des  Euro- 
péens îk  les  porter  à  la  bienfaifance  ;  elle 
les  rendit  plus  ciuels  5c  plus  impitoya- 
bles Elle  devoit  relever  la  dignité  de 
l'homme  6c  lui  apprendre  la  noblefFe  de 


inpitoya- 
lignité  de 
oblelTe  de 
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fon  origine  ;  elle  no  fit  qu'enfler  le  cœur 
de  qui?Iques  defpotes  ÔC  Itur  fournir  de 
nouveaux  moyens  d'opprimer  &  d'avilir 
î'erpece  humaine.  Ella  devoit  ennchir 
l'Europe  ;  elle  la  couvrit  de  deuil  6c  la 
rendit ,  en  quelque  forte  ,  déferte  &  mi- 
férable. 

Quels  biens  pourroit-on  mettre  en  ojpo- 
fition,  pour  contrebalancer  tant  de  maux? 
Elle  étendit  fans  doute  le  domaine  des 
fciences  ftC  des  arts  en  leur  fournilTant 
des  matériaux  ôc  des  inftrumenii  &  en 
ouvrant  au  génie  une  carrière  plus  vafte 
ôC  plus  brillante.  Elle  contribua  fur-tout 
à  perfectionner  l'Hiftoire  naturelle  ,  la 
Botanique ,  la  Géographie  ,  la  Naviga- 
tion &  l'Aftronomie.  Elle  nous  apporta 
le  quinquina  ,  ce  tonique  reftaurateur  , 
cet  antidote  il  siir  contre  la  gangrène  6c 
la  putridité ,  ce  remède  univerfel  contre 
la  plupart  des  fièvres  intermittentes  ôc 
fur .  tout  contre  celles ,  qui  font  accom- 
pagnées de  Ja  léthargie.  Elle  fit  fortir 
le  commerce  de  l'enfance  ÔC  lui  donna 
des  aîlcs  pour  parcourir  l'univers  entier  ; 
elle  nous  appella  au  partage  de  toutes 
les  produ6lions  de  la  nature  ÔC  nous 
procura  des  jouifFances  plus  nombreufes 
6c  plus  variées.  Mais  que  tous  ces  préfens 
nous  ont  coûté  cher  !  Quel  homme  fage 
devroit  jamais  les  délirer  à  un  tel  prix  ? 
Et  d'ailleurs  la  plupart  de  ces  jouiffances 
UQnt-elles  pas  plutôt  irrité  nos  deiirs  i^ 
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aup^menté  le  nombre  de  nos  bcfoins  qu'elles 
h'ont  contribué  à  notre  bonheur  réel? 

Dirai-je  que  1  Amérique  fournit  des 
métaux  précieux  ,  dtfs  perles  ÔC  des  dia- 
mnns  ,  pour  rehaufler  Teclat  de  In  beauté 
&  la  majcfté  du  front  des  Rois  ?  LuiiTons 
aux  Poètes  8c  aux  Rhéteurs  le  foin  de 
v;mter  ces  frêles  avantages  ,  qui  font 
d'un  poids  fi  léger  dans  la  balance  du 
honhtur  public.  Le  vrai  Philofophe  eft 
bien  éloigné  fans  doute  d'interdire  la  pa- 
rure aux  femmes  ÔC  de  bannir  de  la  cein- 
ture de  Venus  les  grâces  ÔC  les  jeux  qu'elle 
récelle.  La  femnie  eft  la  compagiie  de 
l'homme  ;  elle  lui  elè  donnée  pour  femer 
de  fleurs  le  fentier  pénible  de  la  vie  ;  ÔC 
ce  feroit  être  l'ennemi  du  genre-humain, 
que  d'erivier  à  ce  fexe  les  attraits  qu'il  a 
reçus  en  partage  ,  &  l'art  plus  fédu£teur 
encore  d'étendre  l'empire  de  fes  charrnes, 
Mais  la  beauté  ne  peut-elle  briller  fans 
le  vain  étalage  de  l'opulence  ;  &  les  étin- 
celles des  diamans  ne  doivent-elles  pas 
au  contraire  afFoiblir  fon  éclat  ?  Ne  craint- 
elle  pas  de  fe  priver  d'une  partie  de  nos 
hommages ,  en  les  détournant  fur  des 
objets ,  qui  lui  font  étrangers  ?  Pourquoi 
voudroit-elle  toujours  mêler  l'idée  impor- 
tune de  la  richeflê  aux  doux  fentimens , 
qu'elle  infpire  fans  effort  ÔC  fans  con- 
trainte ? 

La  pompe,  qui  accompagne  les  Rois 
li'eit  pas  devenue  plus  itnpafante,  depuis  1 
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la  découverte  des  diamans  du  Bréfil  ;  6C 
les  pierres  précieufes  de  l'Aiie  iufFiioient 
autrefois  à  l'ornement  des  têtes  couron- 
nées. D'ailleurs,  quand  on  rtifTcmbleroit 
plus  facilement  une  grande  quantité  de 
ces  richeffes  éblouilfantes  ,  elles  excite- 
roient  moins  l'admiration  du  vulgaire  :ÔC 
l'orgueil  perdroit  davantage  par  la  dimi- 
nution de  leur  prix  dans  l'opinion  publi- 
que ,  qu'il  ne  pourroit  gagner  par  leur 
abondance.  La  vraie  couronne  d'un  Roi 
n'emprunte  rien  des  mines  de  Solempour 
ou  du  Brélil  ;  elle  reçoit  tout  fou  éclat 
de  l'amour  ÔC  du  bonheur  des  peuples. 
La  tête  d'un  Monarque  entouré  de  fujets  , 
qu'il  rend  heureux  par  fa  fagclTe ,  eft  tou- 
jours aflez  refplendilTante  de  gloire. 

Doit-on  ranger  l'abondance  des  métaux 
précieux  dans  la  claHe  des  biens  ou  dans 
celle  des  maux  ,  que  nous  a  procurés 
l'Amérique  ?  L'accroiiTcment  du  numé- 
raire ,  confidéré  en  général  ,  feroit  de  nul 
effet,  s'il  étoit  également  diftribué  fur 
toutes  les  nations  de  l'Europe.  11  ne  pro- 
duiroit  qu'un  renchérifTemeirt  uniVerfel  des 
denrées  :  5c  même  à  cet  égard  ,  il  engen- 
dreroit  un  mal  ,  puifqu'en  avilifTant  lè 
gage  des  richeffes  ,  il  altéreroit  fes  deux 
qualités  utiles  ,  qui  font  de  contetiir  le 
moindre  volume  pofTible  &  de  pou- 
voir être  facilement  tranfporté.  L'abon- 
dance des  métaux  monnoyés  ne  pûuï-^ 
roit  donc  être  avâiitageuie  ç[u'au^  f^ks 
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nations  ,  qui  s'en  prociireroit  une  plus 
fjrande  quantité  relative  :  alors  elle  appau- 
vriroit  les  autres  Etats  ;  elle  troubleront 
l'harmonie  gvjnérale  ÔC  feroit  un  véritable 
fléau  pour  le  genre-humain. 

D'aillturs  l'avantage  n'e/lle  plus  fouvent 
qu'illufoire  ,   même  pour  les  nations,  qui 
paroilTent  le  plus   favorifécs   :    ÔC    celles 
qui  ont   la   plus  grande  part  dans   la  dif- 
tribution  du  produit  des   mines    achètent 
bien    cher   un  éclat  trompeur  ÔC  perfide. 
Je  ne  parle  point  ici  des  peuples  ,  qui  né- 
gligeroient  leur  agriculture,  pour  s'occu- 
per uniquement  des    moyens  d'avoir  une 
plus  grande  quantité   d'or  &   d'argent.  11 
eft  clair  qu'ils  laifTeroient  échapper  la  réa- 
lité pour  fe  faifir  de  l'ombre  ;  &  l'exem- 
ple de  rF.fpagne  eft  trop   frappant  pour 
ne  pas  didimuler  tous  les  doutes    à    cet 
égard.  Je  ne  parle  point  non  plus  d'une 
nation  ,  qui  vendroit    beaucoup  plus   de 
denrées,  qu'elle  n'en  acheteroit  de  l'étran- 
ger ,  dans  la  vue  d'acquérir   une  grande 
inafTe  de  numéraire.    C'étoit   là  le  fecret 
de    la   balance  du   commerce  ,  dont    on 
a  fait  tant  de  bruit   en  Angleterre  &  en 
France   pendant   quelques     années.   Mais 
pour   en  fentir  l'illufion  ,  il  fuffit  de  pen- 
fer  ,  qu'un  fc-tat  doit  acquérir  plus  de  for- 
ce 6c  de  gloire  en  nourrilTant  une  grande 
population  ,  qu'en  augmentant  le  nombre 
de  fes  lingots  d'or. 
Je  fuppofe  le   cas   le  plus  féduifam; 
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celui  d'un  peuple  ,  qui  par  les  feuls  pro- 
fits de  Ton  commerce  accroî.i'oit  fes  richefles 
pécuniaires  aux  dépens  des  autres  peuples 
de  la  terre.  Si  ces  richefles  ne  font  pas  dif- 
tribuées  avec  harmonie  dans  le  fein  de  la  na- 
tion, (i  elles  font  le  fruit  du  monopole,  l'a- 
liment de  l'agiotage  6c  la  proie  des  favor  s; 
(i  elles    engendrent  un  luxe   defordonné  , 
un  mouvement    rapide  ,  qui  précipite  la 
population  d  ins  les  grandes  villes  ;  \\  elles 
amènent  des  guerres  ou  des  difîîpations ,  qui 
néccflltent  des   emprunts   publics    ôc   qui 
faffent  regarder  les  Fin  mciers  &  les  Ca- 
pitaliftes   comme  les   colonnes  de  l'Etat  ; 
alors   elles    engorgeront    la    plupart    des 
canaux  qui   doivent  faire   circuler  la   vie 
dans  le  corps  politique  ,  &  le  feront  tom- 
ber dans    l'accablement    ÔC    la  langueur. 
Elles  caufcront  le  malheur  d*une  nation , 
dont  elles  paroiiTent  être  la  force  ÔC  Tor- 
nemenr.  Les  richeffes  pécuniaires  arrivées 
du  dehors  ne  peuvent  être, utiles  à  un  peu- 
ple   que  lorfqu'elles  font  acquifes  par   le 
commerce  d'économie  ,   &    que  i'efprit  , 
qui  les    a   fait   acquérir  ,   préfide,    à    leur 
diftribution  ÔC  à  leur  dépenfe.  Or ,  prtrmî 
toutes  les  nations,  qui  fe  font  partagé  les 
tréfors  de  l'Aniérique  ,  mie  feule  fut  jouir 
de  ce  double  avant  .ge. 

Je  viens  d'inftruire  ,  dans  tous  fes  dé- 
tails ôC  fous  tous  les  rapports  ,  la  eau  Te 
importante  ,  que  j'avois  entrepris  de  por- 
ter au  tribunal  du  genre-humain.  J'ai  exa- 
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miné  les  avantages ,  que  la  découverte  dit 
nouveau  Monde  pouvoit  procurer  à  Tes 
peuples  indigènes ,  à  Tes  nouveaux  habi« 
tans  6l  aux  diverfes  nations  de  rEurope, 
J'ai  fait  voir  comment  les  fruits  ineiU- 
inables  ,  que  l'univers  entier  devoit  en  atten- 
dre )  ont  été  changés  en  poifons  mortels 
par  la  rage  des  conquérans  ÔC  l'ambition 
des  Rois.  J'ai  fondé  les  plaies  de  rhu* 
inanité,  &C  j'ai  d'avance  indiqué  les  re« 
medes ,  en  traçant  la  marche  qu*ii  auroit 
fallu  fuivre  dès  Torigine  de  cette  révo- 
lution mémorable.  Je  pourrois  donc  ré- 
garder ma  tâ<,he  comme  remplie  :  mais 
pour  ne  lai  (fer  fans  développement  aucune 
des  branches  de  la  queftion  propofée  , 
je  vais  reprendre  l'expofé  des  moyens 
d'accroître  les  avantages  ÔC  d'affoiblir  les 
inconvéniens  de  la  découverte  de  TAmé* 
rique.  (i) 


(  I  )  Je  n*aî  pas  cru  de  fdparer  ces  deux  objets, 
parce  qu'ils  font  intimeiiient  liés  &c  fouveiit  con- 
fQndus  I  &(  qu^on  ne  pourroit  les  traiter  fuccef- 
ûnsmeat  fans  des  redites  fuperAues  &c  falildieufes. 
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VII. 

Quels  font  les  moyens  d'augmenter  les 
avantages  &  de  diminuer  les  inconyé^ 
niens  de  la  découverte  de  l'Amérique  ? 


Y  L  femble  que  la  nature  ne   inédite  Tes. 
plus  haurs  deileins  que  dans  le  trouble  ,. 
6c  que  c'eil  au    fein  du   dcfordre    même 
qu'elle  fe  plaît  à  préparer  fes  plus  grandes 
merveilles.  Les  élémcns  ne  fe  mettent  en 
équilibre  que   par  les  tourmentes  6c   les. 
oruges  :  le  printems  eil  toujours    précédé 
des  tempêtes  de  réquinojje   :  les  germes 
ne  deviennent   féconds  que  par  l'altéra- 
tipn  &C  la  dilTolution  apparente  de  leurs 
parties.   Le  palTrige  de  l'enfance  à  la  jeu-. 
iicfFe  eft    marqué  par  une  fièvre   ardente 
de  Tame  :  nos  organes  ne  fe  forment  que 
par    des   efforts    pénibles,   nos  membres 
ne  s'accroiilent  que  dans    les   douleurs  , 
nos  facultés    ne  s'étendent    que  '  par    les, 
paillons ,   notre  raifon    ne   fe    développe 
que  dans  le  délire.  Pourquoi  refpece  hu- 
maine   conficiérée  dans  fon   enftmble  ne 
feroit-elle  pas  foumife  aux  mêmes  révo- 
lutions 6c  aux  mêmes  loix  que  \q%  divers 
individus  qui  la  compofent?  Pourquoi  l'é- 
poque de  fi  force  5C  de  fa  virilité  ne  ferolt» 
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elle  pas  de  mêrre  annoncée  par  des  ora- 
ges 6c  des  tempêtes  ? 

Si  notre  imagination  s'agrandit  8c  s'é- 
lève à  la  hauteur  d'un  tel  fujet ,  fi  nous 
concevons  que  l'univers  politique  ait  une 
durée  proportionnelle  à  fon  étendue  ,  lors 
tous  les  tems  qui  fe  font  écoulés  depuis 
l'origine  des  chofes  ne  nous  paroîtront 
plus  que  Tenfance  du  monde  :  tous  les 
grands  événemens  qui  enrichilTent  THif- 
toire  ancienne,  qui  étonnent  notre  foibleffe 
&  nous  remplilTent  d'admiration  ne  feront 
plus  que  les  jeux  ÔC  les  ébats  d'un  géant 
qui  vient  de  naître  ÔC  s'agite  dans  fon  ber- 
ceau. La  fuccefîîon  rapide  de  tant  d't.m- 
pires  ,  qui  ont  brillé  quelques  momens  pour 
a!ler  tour-à-tour  s'engloutir  dans  l'oubli  , 
fera  femblable  à  ces  légers  pafTe-tems  du 
premier  âge  ,  qui  ne  laiiïent  aucune  trace 
dans  la  mémoire  ,  &  font  fans  cefle  rem- 
placés par  des  pa(îe-tems  aufîî  frivoles. 
Tous  ces  trônes  environnés  de  gloire , 
toutes  ces  têtes  fuberbes  qui  ,  dans  des 
fîecles  reculés  ,  ont  attiré  les  regards  & 
les  homm  iges  ,  feront  comme  ces  bulles 
d'air  ,  qu'un  fouiîle  a  produites  ,  ÔC 
qu'un  fouffle  fait  difparoître.  Les  divers 
fléaux  qui  ont  cfFacé  un  fi  grand  nombre 
de  générations  &  fembloient  devoir  dé- 
peupler la  terre  ,  feront  regardés  comme 
ces  levains  qui  excitent  une  fermentation 
falutaire  pour  jetter  au  dehors  l'écume 
6c  le   fuperflu    des    humeurs    ,     6c    les 

dégager 
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dégager  de  tous  les  vices  qui  pourroîent 
nuire  au  développement  6c  à  la  perfec- 
tion des  organes  :  enfin  le  choc  épouvan- 
table des   grands  Etats  acharnes  à  s'entre- 
détruire  ,    les    diflentions    inteftines   ,    qui 
ont  déchiré  le   fein  des   nations  ,  refTem- 
bleront    aux    convuHions    qu'on    éprouve 
dans  la    première  jeunefie  à  chaque   fe- 
couiTe    de  la  nature ,    lorfqu'elle  fait  ef- 
fort   pour  étendre    les   membres  &  leur 
donner    un    nouveau     degré    d'accroiffe- 
nient. 

En  confidérant  le  genr;-humain  fous  ce 
point  de  vue  ,  on  pourra  peut-être  penfer 
que  la  révolution  étonnante  de   l'Améri- 
que ,  doit  le  conduire   à   l'époque   de   fa 
virilité  ,   quoiqu'elle  paroiffe  lui  avoir  été 
fi  fiinefte    jufqu'à   nos   jours.    Quels  font 
enefFet  les  fignes  qui  annoncent  que  l'hom- 
me eft  forti  de  l'enfance  6c  qu'il  s'avance 
vers   fa  perfedHon  ?  Un  feu  nouveau  qui 
enibrafe  fes  fens  &  allume  fon  imagina- 
lion  ;  une    furnbondance    de   forces  ,   qui 
k  tourmente  ^   le  porte   fans  cefle  hors 
de  lui  même  ;   une    foule   d'illui^ons  qui 
rmchantent  ôcl'égarent;  une  impatience, 
une  témérité  qui  le  précipitent   dans   des 
erreurs  ÔC  des  dangers  fans  no.nbie  ;  quel- 
quefois des  fureurs  qui  amènent  de  longs 
len'tation  l'^pe^tirs  ,  des  defîrs  inquiets   &  infatia- 
récume  1^'^^  >  ^^s  projets    que  la  fphere    immen- 
gc    les  w^  ^^^  poilibles  peut  à  pein;?  renfermer* 
jjégager  1  il*  Partiç^  l 
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loi        De  la  Découverte 

(i)  Or  tel  fut  le  genre-humain  au  moment 
de  la  découverte  d'un  autre  Monde.  Ebloui 
par    l'éclat   des  nouvelles    richefles ,  qui 
de  tous  côtés  frappoient  fes  regards ,  eni- 
vré  de  la  pofTefTion  d'un  fi  valte  domai- 
ne ,  dont   il  fe    crut  tranfporté    dans  un 
pays  d'enchantemens  &  de  délices.  Méfu. 
rant  fes  forces  &  fes  moyens   fur  l'éten- 
due des  terres  qu'il   venoit  d'acquérir  8c 
qu'il  devoit  découvrir  encore  ,  il  ne  vit  plus 
de  bornes  à  fes  efpérances.  La  vigueur  ap- 
parente donr  il  fembloit.  jouir  ,  dégénéra 
bientôt  en  une  extrême  foiblelTe  par  l'abus  1 
cxceflif  qu'il  fe  hâta  d'en  faire,  La  plupart] 
des  entreprifes  furent  mal  conçues  ÔC  en- 
core plus  mal  exécutées  :  elles  énervèrent! 
&  confurrerent  fans  fruit  tous  les  refforts 
de  la  puiffance  générale.  Les  cœurs  dévorés 
d'ambition    ne   formèrent    plus    que  desl 
vœux  extravagants ,  la  foif  de  Tor  les  avoitj 


(i)  Je  ne  parle  point  ici  des  âmes  folbles 
îndifterenres  ,  qui  fe  targuent  de  leur  fageffe&iij 
vantent  de  n'avoir  jamais  connu  ces  inquiétudes" 
ces  tourmens.  Comme  la  nature  deftine  dt  telsavcri 
tons  à  ramper  toute  leur  vie  dans  la  médiocritéj 
comme  elle  doit  les  laifîer  languir  dans  une  cttr] 
ntlle  enfance  >  elle  ne  leur  fait  point  éprouver  \à 
tempêtes  qui  bouîeverfent  les  feus  à  reiuréedel; 
jeunefle.  Je  pirle  de  ces  élevés  généreux  qj'elli 
?ppolle  aux  grandes  choffs  ,  àc  qui  n'ont  Eefoii 
que  d'être  mis  à  leur  place  dans  l'âge  de  l.i  rail'oi!| 
pour  dcployfei  les  talens  les  plus  riches  & 
plus  utiles. 
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fermes  à  tous  les  fentimens  de  la  nature. 
MiJis  après    avoir  parcouru  toutes  les 
routes    qui    condvr    nt  à  Terreur  ,  après 
avoir  été  le  jouet    «e  toutes  les  illufions, 
peut-être  le  genre-humain  va-t-il  enfin  s'at- 
tacher à  la    vérité.    Rendu    à    lui-même 
après  les  écarts  d'une  jeunefle  orageufe  , 
détrompé  des  chimères  féduifantes  qui  éga- 
roient  fa  raifon  ,  formé  à  l'école  du  mal- 
heur ,  peut-être    va-t-il  mettre    à    profit 
les  leçons  terribles  qu'il  a  reçues  de  l'ex- 
périence ,  &  recouvrer   tous    fes    droits. 
N'eft'il  pas  tems   de  fecouer  le  joug  des 
maximes   barbares    qui  l'ont    fait    gémir 
pendant  tant  de  fiecles  ?  N'eft-il  pas  tems 
de  rompre  ces  entraves  multipliées  ,  qui 
ont  anêté  fon  eiTor  ÔC  l'ont  fait  ramper 
dans  rindigence  ti  la  bairelfe  ?  Frémiiïez  , 
conquérans  fuperbes ,  qui  empruntez  toute 
votre  gloire  des   li^rmes   6l   du  fang  quQ 
vous    faites    répandre  ;  frémiiïez  ,  tyrans 
cruels  qui  tenez    le    genre -humain  dans 
les  fers  ,    qui  cherchez    à  prolonger  fon 
enfance  &  à   perpétuer  Tes  erreurs  ,  pour 
l'accabler   avec   plus  d'aifurance  ^  d'im- 
punité ;   frémifTez,  vous  tous  qui  trafiquez 
de  fes   fouffrances    5c  qui  vivez   du  mhU 
heur  public.  L'homme  va  brifer  fes  ^hai- 
nes &  déchirer  le  voile    qui  lui    dérobe 


néreux  que._ ,     ,       .  .,  r     }  '         -'i        j 

n'ont  betoiB  la  lumière,   il  va  le  dépouiller  des  pre- 

e  de  b  raiioiil  jugés    opprelTeurs    5c  fe    revêtir    de   pru- 

riches  &  ^<|  dence  &  de  fagelfe.  11  lèvera  enfin  la  tcte 

Se  paroitra  dans  tpute  fa  dignité. 
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Tout  concourt   à    préparer  cette  révo- 
lution fi  dcHrable  ;  tout    fait  effort   pour 
rendre  à  l'homme  {qs  prérogatives  6c  fon 
diadème.   Les  écrits   des  fnnes  ont  décou- 
vert un  nouvel  horifcn   aux  yeux  du  vul- 
gaire. 11  s'élève  de  toutes  parts  des  voix 
qui  réclament  pour  les  droits  imprefcrip- 
tibles   de   la   nature  ;  les   maximes    utiles 
le  répandent    &    Te  propagent  ,  l'opinion 
s'épure  au   crcufet   de  la  difcnfllon  6c  de 
la   vérité  ;  la  philofoplT'e    fe    fiiit  jour  à 
travers    tous    les  obflacîes  ,   elle    pénètre 
dans    les    coafeiis    des  Rois  ,   elle  afïiege 
les    trônes.    Que  dis -je  ?  Les  Rois  mêmes 
font  imbus  de  ces  maximes  conrolanîes  qui 
afTurent  la  félicité  des  nations.  Défabufés 
du  vain    éclat    des   conquêtes  ,  ils    cher- 
chent la  gloire   par  des  routes  plus  fûrcs; 
ils  dirigent  leur  ambition  vers   des  objets 
moins  fragiles  ;  6c  c'eft  dans  le  cœur  de 
îçurs  fujets  plutôt  que  fur   d'immenfes  dé- 
ferts  qu'ils  fe  montrent  jaloux   de  régner, 
Déjà  les  intérêts  du  peuple  ôc  de  l'huma- 
jaité    ne  font  plus  étrangers  aux  vues  de  la 
politique    Européenne.   Déjà  l'amour  da 
bien  général   devient  i'ame   de  toutes  les 
négociations  Se  préfide  à  tous  les  traités.! 

Voilà  fans  doute  la  conquête  la  plus  im- 
portante que  le  genre -humain  pouvoit 
attendre  de  la  révol\jtioii  des  âges  ;  voilà 
le  moyen  le  plus  fur  6c  le  plus  général  à\ 
ruettreà  profit  les  avantages  réciproques 
que  les  deux  mondes  peuvent  (e  procur^rj 
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5c  de  repars  les  maux  qu'ils  fe  font  cau- 
fés  depuis  trois  fiecles  :  c*eft  de  perfedion- 
ner  la  raifon  univerfelle  ;  c'eft  de  fairo  ai- 
nier  la  vérité  ,  de   la  dire  avec  courage  , 
de  la  faire  entendre  à  ceux  qui  balancent 
les  deftins   des  peupl'=îs  :  c'eft  de  revenir 
aux  doux   fentimens    de   la    n::ture  ,    de 
forrifier  les  liens  qui  doivent  unir  les  hom- 
mes 6c  les  nations  ,   d'écliauffer   tous   les 
cœurs  d'un   amour  mutuel.   Que  d'adions, 
de  grâce  ne  doit-on  pas  rendre  à  ces  écri- 
vains   généreux   qui  fe    font  dévoués   les 
premiers  à   la  perfécution  ,  qui  ont  bravé 
les   cris  de  l'intérêt  ,  de  Thypocrilie  ,  ftc 
d'une  multitude   aveugle  ÔC  féduire  ,    qui 
ont   rendu  à  la  vérité  tout   fon   éclat  ,  2>C 
l'ont  fait  revivre  fous  l'empreinte  de  leur 
génie  !  Que  de  gloire  environne  ces  hom- 
mes tranfportés  d'une  fainte  fureur  ,  dont 
les  bouches  éloquentes    ont   entraîné  tou- 
tes les  opinions  ,  dont  le  fouffte  véhément 
a  renverfé  toutes  les  idoles  du   préjugé  , 
dont  l'am.e  brûlante  a  gravé  en   traits  de 
flamme  les  divins  préceptes  de    la  nature 
fi  long -temps  oubliés  ou  méconnus. 

Ils  ne  font  plus  ces  temps  y  où  les  ri- 
cheifes  accumulées  dans  les  mains  de  quel- 
ques hommes  avides  étoient  regardées 
comme  des  fignes  de  la  proipérité  publi- 
que ;  où  celui  qui  dépouilîoit  le  peup.Ie 
Ù.  la  nation  palfoit  pour  leur  bienfaiteur 
6c  leur  foutien.  Ils  ne  font  plus  ces  temps 
^éiiébreux;  où  1^  vérité  captive  gémilloitt 
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dans  le  cœur  d'un  petit  nombre  de  fages. 
Les  deux  Mondes  vont  s'éclairer  de  plus 
en  plus  ÔC  fe  concerter  fur  les  moyens 
d'augmenter  mutuellement  le  bonheur.  Le 
feu  lacré  va  luire  en  liberté  du  couchant 
à  Taurore.  Et  qui  pourroit  déformais  Tobr. 
curcir  ou  l'éteindre  parmi  nous  ,  quand 
le  fouverain  lui-même  s'efforce  de  le  re- 
cueillir ,  d'en  rafTembler  les  étincelles  épar- 
fcs  ,  de  le  ranimer  autour  de  fon  trône 
comme  dans  un  foyer  ardent  ?  Comment 
pourroît-on  condamner  a.u  (ilence  le  ci- 
toyen zélé  pour  le  bien  général  ,  quand 
il  s'élève  un  concert  de  voix  ,  qui  accom- 
pagne 6c  fortifie  la  (ienne  ?  L'homme  puif 
fant  ,  qui  abuferoit  de  fon  pouvoir  pour 
le  punir  ,  commettroit  un  crime  inutile  : 
&  l'opinion  publique  a  pris  trop  d'em- 
pire pour  ne  pns  réfifter  à  toutes  les  for- 
ces humaines.  Le  vrai  Philofophe  dont 
on  voudroit  étouffer  Ja  voix  ,  n'auroit  qu'à 
frapper  du  pied  la  terre  ,  il  en  feroit 
fortir  mille  vengeurs  de  la  juftice  ÔC  de 
l'humanité. 

En  rétabliffant  Thomme  dans  le  droit 
inaliénable  de  pub'ier  les  vérités  utiles , 
en  réclamant  ce  droit  corrime  le  moyeu 
le  plus  efficace  d'accélérer  les  progrès  de 
la  raifon  ÔC  de  multiplier  les  avantages 
de  la  découverte  de  l'Amérique,  on  eft 
bien  éloigné  de  vouloir  jiiflifitr  6c  enhar- 
dir  Taudace  tl  la  licence.  Il  importe  au 
maintien   de  l'autorité    publique    qu'elle 
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foît  refpedlée  ;  ÔC  la  vérité  même  ne  doit 
^>tre  annoncée  aux    perfonnes   conftituées 
en   dignité  qu'avec  une  fage   circonfpec- 
tion.  Loin  de  nous  ces  écrivains  témérai- 
res ,  qui  ne    connoifTent    point  de   frein  , 
qui  confondent    tous  les  rangs   dans  leur 
orgueil ,    qui   attaquent   fans  pudeur  tout 
ce  qui   doit  être  Tobjet  de  la  vénération 
des  peuples.    Autant  il  eft  honteux  &.  lâ- 
che d'être  indifférent  fur  les  malheurs  de 
l'humanité,  ou  de  n'en  défendre  les  droits 
que    d'une   voix  timide    6c    tremblante    ; 
autant  ij   eft  dangereux    8c   condatnnable 
de  relâcher  les  liens  de  la  foumiiîion  des 
peuples  envers  la  puiflance  tutélaire.  Tous 
ces  panégyriftes   outrés   d'une  liberté  fans 
bornes  6c  de  l'égalité   naturelle   des  hom- 
mes,  tous  CCS  déclamateurs  turbulents  qui 
fe  couvrent  du  manteau  de  la  Philofophie 
&  ne  craign  :nt  point  d'altérer  l'harmonie 
générale  ,    font    bien   plus   dévorés  de  la 
foif  de  la  renommée,  qu'ils  ne  font  échauf- 
Us  de  l'amour  du  genre- humain. 

Loin  de  nous  ces  fiux  S.  ges  qui  fe 
difcnt  les  citoyens  de  l'univers,  qui  déco- 
rent leur  froid  égoïfme  du  nom  chéri  de 
l'humanité  ,  5c  fous  le  fpécieux  prétexte 
d'étendre  nos  affedtions  fur  tous  les  peu- 
ples ,  afFoibliffent  les  nœuds  facrés  qui 
nous  attachent  à  la  patrie.  Les  voyages 
ôC  les  liaifons  de  com.merce  nées  de  la 
découverte  du  nouveau  Monde  ,  n  ont 
que  trop  multiplié  une  efpece  d'hommes 
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étrangère  par-tout ,  indifférente  Air  tous 
les  cultes  ÔC  fur  tous  les  principes  de  la 
politique  ÔC  de  la  morale  ,  accoutumée  à 
braver  l'opinion  ,  à  méprifer  la  fenfure 
publique  &  à  fecouer  le  joug  des  loix. 
Ce  feroit  calomnier  la  Philofophie  ou 
abufer  étrangement  de  fes  préceptes,  que 
de  la  rendre  complice  d'un  tel  défordre. 
Quel  plus  puilTant  encouragement  pour  la 
vertu  ,  quelle  fauve- garde  plus  affurée  des 
bonnes  mœurs  ,  que  le  penchant  qui  nous 
attire  vers  les  lieux  de  notre  naiffance  ÔC 
refpoir  de  mériter  Teftime  de  nos  con- 
citoyens ?  Non  ,  la  vraie  Philofophie  ne 
détruit  pas  des  affections  fi  douces,  &  ne 
nous  affranchit  pas  d'un  frein  (i  falutaire. 
En  éteignant  les  hyines  nationales ,  loin 
d'amortir  le  feu  de  l'amour  patriotique , 
elle  en  épure  au  contraire  la  flamme  6c 
la  rend  plus  vive   ôc   plus  durable. 

Loin  de  nous  ces  Cyniques  modernes, 
qui  étendent  la  liberté  d'agir  6c  de  pen- 
fer  jufqu'à  arracher  le  voile  de  la  pu- 
deur ,  ôc  ne  rougi/Tent  pas  de  f.ibfîitucr 
aux  attraits  de  la  vertu  les  féduifantes 
amorces  de  la  volupté  !  En  vain  préten- 
"droir-on  s'autorifer  de  l'exemple  de  quel- 
ques peuplades  fauvages  ,  connues  depuis 
la  découverte    du  nouveau  Monde  (  i  )  , 


(')  11  n'eft  pas  de  mon  fujct  de  fixer  le  degré 
de  croyance  ,  que  méritent  le  livre  de  M.  de  Bou- 
g;u.2iaviUe.  fu.r  VlUa  crOu-Hiti  Se  d'autres  RomMs 


f  tous 
i  de  la 
imée  à 
enfure 
s  loix. 
hie  ou 
îs ,  que 
fordre. 
pour  la 
rée  des 
ui  nous 
ance  Sc 
DS  con- 
)hie   ne 
5,  &  ne 
ilutaire. 
es  ,  loin 
iotique , 
mme  6c 
le. 

)dernes, 
de  pen- 
la  pu- 
'.ibftituer 
lIiù  famés 
1  préten- 
de quel- 
es  depuis 
de  (i)  , 


degré 


le 
^1.  de  Bou- 

;es  Romaiîs 


DE      L'  A  M  E  R  I  Q  U  E.  I0Ç> 

pour   afFu^-'^r  qu'une  nation  peut  atteindre 
au  plus  i:iu»t   degré  du  bonheur   en'fui- 
[vant  aveuglement  Tes  penchans  ,  &  en  ne 
reconnoiflant  de   loix   que  celles    de   l'a- 
mour. Qui   peut  ignorer   que  les  bonnes 
Lceurs  font  le  plus  ferme  foutien  des  états, 
gC  le  gage  le  plus  fiir  de  la  profpérité  pu- 
blique ?   Kn  vain  de  t.mpiriques  trotnpés 
eux-mêmes  par  les  feux  impurs  d'un^  ima- 
gination dépravée  préconîfent-ils  hs  plaî- 
lirs  des  fens  comme  le  feul    antidote   of- 
Ifert  par  la  nature  pour  adoucir  les  maux 
Ide  l'exiftence  ÔC  en  faire  fupporîer  ie  far- 
Ideau  :   ils   mettent  entre   les  mains  d  une 
jeuneiTe   avide    des  poifons    agréables  au 
lieu  de  remèdes ,  ÔC  i!s  verfcnt  l'opprobre 
fur  cette  vie ,  dont  ils  ofent  fe  vanter  de 
laire  les  délices. 
Loin  de  nous  ces  Sceptiques  dangereux, 
oui  ne  recueillent  de  la   comparaiion  des 
joix  8c  des  coutumes  des  peuples  depuis 
[état  fauvage  jufqu'au  plus  haut  degré  de 
livilifation  ,  qu'une  incertitude  univerfelle 
lur  la  diftinftion  du  jufte  &  de  l'injuile  6c 


lidoriques  ,  nés  de  l'amour  de  la  nouveauté  8c 
lu  defir  de  bercer  l'ennui  d'un  peuple  oifif.  Ce 
left  pas  dans  des  relations  de  voyages  remplies 
le  tintions  ingéiîieufes  îk  embellies  par  les  charmes 
lune  narration  vive  Se  anitnée  que  nous  ap;  ren- 
iions à  connaître  rhomme  &t  les  vrais  moyens  de 
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iio       De  la  Découvert 

fur  les  principes  de  nos  devoirs.  Lo.j  de 
nous  ces  nouveaux  Eroftrates  ,  qui  vou- 
droient  réduire  en  cendres  Tédifice  facré 
de  la  religion  Sc  enlever  à  la  Divinité 
tous  Tes  adorateurs.  Eh  quoi  !  N*efl-ce 
point  à  la  religion  feule  à  fécher  les  lar- 
mes du  foible  qu'on  opprime ,  à  établir 
un  commerce  fublime  entre  le  ciel  8c  la 
terre  ,  à  élever  nos  cœurs  5c  nos  penfées 
vers  la  fource  de  tout  bien  &  de  toute 
juflice  ?  Il  n'appartient  qu'à  elle  d'anno- 
lir  nos  fentimens  ,  Sc  dp  nous  ouvrir  le 
chemin  de  l'immortalité.  Sans  la  religion 
la  probité  n'a  point  de  bafe  ,  &  la  vertu 
privée  de  fa  récompenfe  n'eft  plus  qu'un 
vain  nom.  I^a  confcience  ,  cette  voix  in- 
térieure qui  nous  fortifie  dans  les  tribula- 
tions 5c  nous  venge  des  injuftices  ,  ce 
juge  incorruptible  qui  nous  reproche  fans 
celle  nos  mauvaifes  aâions&C  nous  engage 
au  repentir  ,  eft  le  fentiment  même  de  la 
préfence  de  Dieu  ;  c'eft  le  fceau  de  la  Di- 
vinité empreint  dans  nos  âmes.  O  homme, 
fois  bon  6c  julte  ;  l'Auteur  de  tous  les  biens 
te  voit  &  t'accompagne  fans  ceffe  !  Le 
dogme  de  la  Providence  foutient  notre 
foiblefTe  ,  relevé  notre  courage  ÔC  fait 
les  vrais  héros.  Il  ne  produit  pas  comme 
le  dogme  de  la  fatalité  ce  courage  aveu- 
gle  &  féroce  ,  qui  enhardit  les  icélérats 
dans  le  crime  ,  ni  cette  brutale  6c  bouil- 
lante ivrefTe  qui  fait  les  brigands  déter- 
minés Se  les  conquérans  :  mais  11  engendre 
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la  vraie  force  de  Tame  6c  nous  rend  ca- 
pables des  plus  fublimes  efTorts.  Qui  eft« 
ce  qui  fe  croira  foible  dans  la  compagnie 
du  Maître  de  l'univers  ?  Qui  eft-ce  qui  ne 
trouvera  pas  des  charmes  à  pratiquer  U 
bienfaifance  fous  les  yeux  d'un  Dieu  ma- 
gnifique dans  Tes  promefTes  ?  Si  le  fein 
d'un  véritable  ami  eft  un  creufet  où  net 
âmes  s'épurent ,  fi  c'eft  un  foyer  brûlant 
où  la  vertu  nous  embrafe  ,  combien  fera 
forte  5c  grande  l'ame  qui  puifera  l'amour 
du  bien  dans  le  fein  de  la  Divinité  mêm.  f 
O  Dieu  de  mon  cœur  !  je  fens  ta  préfence 
ti  ce  fentiment  fait  toutes  les  délices  de 
ma  vie  ;  je  me  fens  pénétré  de  ton  effen- 
ce ,  6c  dans  Tivrefle  de  mes  facultés, 
j'oublie  ma  foibleffe  ÔC  je  m'élève  juf- 
qu'à   toi. 

Quel  dédommagement  pourroîent  nous 
offrir  les  pervers  qui  entreprennent  de  nous 
dépouiller  d'un  fentiment  (i  cher  ?  Sous  le 
vain  prétexte  de  tranquillifer  les  efprits 
timides  ÔC  de  difliper  les  phantômes  af- 
frayans  delà  fuperftitiôn  ,  ils  détruifent 
en  nous  l'horreur  du  vice  6c  k  penchant 
qui  nous  porte  au  b^en  ;  ils  nous  trou- 
blent dans  la  jouiiTance  des  plaifirs  purs 
6c  ineftimabîes  attachés  à  une  bonne  conf- 
cience.  Leur  projet  déteftable  eft  l'abus 
le  plus  révoltant  qu'on  ait  pu  faire  du  pro- 
grès des  connoiflances  humaines  ,  il  eft 
TefTet  du  délire  &  d'une  audace  effré- 
née ,    c'eft  le   dernier   t<2rme  où  puilîent 
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III        De  la  Découverte 
atteindre  la  malice   5c  la  dépravation  du 
coeur. 

Loin  de  nous  ces  orgueilleux  Sophiftes, 
qui  portent  un  œil  fcrutateur    fur  la  Ma* 
jedc  divine  ,  5(   citent  au  tribunal  de  leur 
fiere  raifon  tous  les  attributs  de  l'Etre  fu- 
prême.  Tout  m'avertit  que  refprit  hutn.îia 
cfl  relTerrd  dans  des  limites  très-étroitts. 
Loin  de  pouvoir  m'éltver  à  la  connoiiîiince 
parfaite  de  l'inGni  ,  je  fens  que  les  objets 
qui  m'environnent ,  quoique  bornés  com- 
me moi  ,   s'échappent  quand  je  veux  les 
confidérer  de  trop  près.  Je  ne  connois  les 
corps  que  je  touche  que  par  leur  furface  ; 
fî  je  veux  pénétrer   dans   leur   nature  ÔC 
les  connoître   dans  kurs   élémens ,    je  ne 
trouve  que  myfteres  6c   obfcurité.    Après 
bien   des  eflfbrts  &  de  vaines   recherches , 
mon  efpjit  fe  perd  en  contemplant  l'être 
Je  plus   vil  ;  un  feul  grain  de  fable  fuffit 
pour  confondre  la  fcience  la  plus  profonde. 
Eft-il  donc  étonuant  que   l'effcnce  de  la 
Divinité  fe  dérobe  k  notre  foible  vue  ?  O 
mes  amis  ?  aimons  la  vérité  ,  mais  foyons 
fobres  ÔC  ne  nous  fatiguons  pas  dans  des 
recherches    au  -  defTus    de   notre     portée. 
Dieu  en  nous   donnant  la  raifon   n'a   pas 
voulu  nous  donner  une   intelligence  fem- 
blable  à   la   fîenne  :  c'eft    être  téméraire  , 
c'ed  vouloir  s'éga!er  à  lui  que  rîe  ciiercher 
à  le  connoître   parfairemcnr.     '    ^l.  ut  de 
l'aveuglement  les  facrilcges  qui  n'étudient 
£u  nature  ,  que  pour  contenter  kur  curio- 
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M,  V.n  conrcmpl  m  la  fource  de  toute 
liiinicre  ,  leurs  yeux  font  éblou's  de  Coi% 
éclat  ,  6c  ne  nncontrcnr  que  Its  téncbres. 
Le  cœur  de  l'homme  1»  pie  ÔC  vertueux 
pdi.>.trera  plutôt  dans  h*  fatK^unire  de  la 
Divinité quL*  1  œil  curieux  <\\)  Fhiiofn^he, 
Au  lieu  de  s'cpuifer  (  n  vai  railnnne- 
incns  pour  mefurer  'Etre  imn  eife  tf  de 
le  dégrader  en  lui  donnant  les  attributs 
de  la  créature,  le  fage  pcn:tré  de  ^  pro^ 
pre  f»i')leire,  6c  accablé  de  la  graf  Heur 
diri'iA:,  Haut  ,  s'anéantit  en  fa  préftiice. 
T'^ndis  que  le  favant  fe  tourmente  pour 
cntjfTcr  des  fophifmes  ,  l'homme  jutte  fai* 
le  bien  en  fecret ,  dans  la  confiance  qu'au- 
cune bonne  aftion  ne  reliera  fans  récom- 
pcnfe.  Si  le  Dieu  que  nous  adorons  Ce 
dérobe  à  nos  regards ,  il  })arleà  nos  cœurs  : 
que  les  fyftêmes  des  Philofophes  font 
froids  &  ftériles,  que  l'éloquence  du  divin 
Platon  eft  foible  &  rampante  ,  peur  qui 
fait  entendre  ce  fublîme   langage  ! 

Ne  confondons  point  la  fcience  avec  les 
abus;  &  que  la  médiocrité  jaloufe  ne  fe 
bâte  point  de  ravaler  à  fon ,  niveau  les 
grands  talens  qu'elle  ne  peut  atteindre. 
Si  quelques  hommes  épris  de  l'amour  du 
paradoxe  6c  doués  d'une  imagination  vive 
6c  brillante  ont  trahi  les  droits  de  la  vé- 
rité qu'ils  avoient  entrepris  de  venger, 
s'ils  o.nt  proftitué  les  plus  belles  qualités 
de  l'efprit  à  la  défenfe  du  menfongr  ,  fau- 
dra-t-il  |irofcrire  tous  les  dons  du  génie 
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114      De  LA  Découverte 

;6c  renoncer  aux  avantages  qu'pn  doît  en 
attendre  ?  Malgré  les  réclamations  de  l'en, 
vie  &  les  cris  de  l'ignorance  ,  il  n'ap- 
partient qu'aux  grands  hommes  de  do»^ner 
à  l'efprit  humain  ces  nouvelles  fecoulTes 
qui  le  développent  6c  le  conduifent  à  fa 
perfeftion.  En  vain  fe  plairoit  •  on  à  van- 
ter les  découvertes  dues  au  feul  hafard  :  il 
parmi  les  combinaifons  fans  nombre  d'une 
nature  toujours  aâive  ,  quelques  jets  heu- 
reux viennent  frapper  les  regards  du  vul- 
gaire ,  ces  empreintes  légères  &  informes 
difparoitroient  bientôt  fans  le  génie  qui 
les  fixa  &  les  met  en  œuvre.  C'eft  au  gé- 
nie que  nous  devons  nos  plus  douces  jouif- 
fances  ;  c'ed  lui  qui  embellit  nos  inflans 
ta  qui  affure  notre  bonheur  ,  en  donnant 
à  la  vérité  un  caraéèere  ineiFaçable  :  il 
ravit  notre  admiration  ;  il  n'y  a  que  des 
âmes  arides ,  froides  ÔC  envieufes ,  qui  lui 
difputent  fon  empire ,  &  refufènt  de  lui 
rendre  hommage. 

En  cherchant  à  étendre  les  lumières  de 
la  raifon  ,  fans  paffer  les  bornes  qui  lui 
font  prefcrites  ;  en  diffipant  les  préjugés, 
ians  porter  atteinte  aux  vérités  de  fenti- 
tnent  ni  aux  dogmes  révélés  ;  en  évitant 
J'efprit  de  fyftême  ,ÔC  les  écarts  de  l'or- 
gueil philofophique,  on  rétablira  Thomme 
dans  toutes  fes  prérogatives  ,  on  donnera 
à  fon  bonheur  toute  l'étendue  qui  eft  ré- 
fervée  à  fa  iiature.  Le  temps  nous  a  dé- 
iromp^s  de   ces  vaines  fubtjlités    de  la 
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diale£lique  ,  qui  ont  arrêté  les  progrès  des 
connoiflances  humaines  ,  fur -tout  à  l'épo- 
que de  la  découverte  du  nouveau  Monde  : 
les  diTputes  épineufes  ,  fondées  fur  des 
jeux  de  mots  &  des  équivoques  puériles 
font  tombées  dans  Toubli  ,  bi  les  efprits 
arrêtés  trop  long-temps  dans  les  champs 
ftériles  2>C  ingrats  de  la  Métaphyfîque  ont 
enfin  pris  la  route  des    vérités  utiles. 

Quoique  les  fciences  exaftes  portées  à 
un  certain  degré  d'élévation  ne  paroiffent 
pas  avoir  un  rapport  dire£^  avec  le  bon- 
Jieur  du  genre -humain  ,  elles  fervent  ce- 
pendant à  la  perfeé?fcion  de  la  raifon  uni- 
verfelle  ,  en  nous  apprenant  le  grand  art 
de  généralifer  nos  idées.  Elles  détruifent 
par  leur  évidence  le  goût  des  difcuflions 
métaphyh'ques  :  elles  ifortifient  notre  en- 
tendement par  la  chaîne  immenfe  de  vé- 
.rités  claires  qu'elles  lui  font  parcourir  ,  ÔC 
par  les  efforts  prodigieux  dont  elles  le 
rendent  capable.  Quel  plus  puiiTant  inf- 
trument  le  génie  peut -il  employer  pour 
étendre  le  domaine  de  la  penfée  ?  Toutes 
les  vérités  font  fécondes  fous  Tœil  des 
géomètres  ;  ils  apperçoivent  dans  chaque 
principe  des  rapports  innombrables  ,  qui 
échappent  aux  regards  du  vulgaire.  Ils 
parviennent  à  des  hauteurs  qui  étonnent 
notre  foibleiîe  &  leur  découvrent  un  ho- 
rifon  fans  bornes.  Ces  géans  lèvent  la 
tête  au-deffus  des  préjugés  6c  contemplent 
la  vérité  fous  un  ciel  pur  Sc  fans  nuages  : 
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ils  font  dignes    d'être  les   précepteurs  du 
genre- humain.  Que  les  combinaifons  de 
l'homme  d'état  font  peu    compliquées  en 
comparaifon  des  rapports  renfermés  dans 
une  formule  de  hauts  calculs  !  Avec  quelle 
facilité   celui  qui  devine  le  principe  uni- 
verfel  des    mouvemens  céleftes  ,   qui  en 
'  évalue  toutes  les  loix  générales  ÔC  les  ano- 
nralies,  fe  jouera-t-il  des  embarras  &  des 
cbftacles  que  peuvent    offrir    les    phéno- 
mènes politiques   !  On  doit   donc   defirer 
que  les   têtes  fortes  ,  qui  ont   inventé  de 
nouvelles   méthodes  &  reculé   les   bornes 
de  la  haute  géométrie  ,    ne  confuinent  pas 
toujours    leur   acElivité   dans    des  fpécula- 
tions  abftraites  ,  6c  fe  livrent  à  des  recher- 
ches  plus  direftement  utiles.  Si  ces  athle- 
tes  vigoureux  ,   après  s'être  exercés  dans 
des  travaux  i\  pénibles  6c  fi  élevés  ,  dai- 
gnoient   defcendre  dans    la  carrière  de  la 
politique  ,    ils    en    fortiroient    vainqueurs 
fans  beaucoup  d'eftarts  ,  ôc  ce  feroit  peut- 
être  un  des    plus  fiirs  moyens  de  mettre 
le  genre  -  humain  en  poffcfîîon  de  tous  les 
avantages  qu'il  peut  retirer  de  la  décou- 
verte du  nouveau  Monde.  O    vous  à  qui 
la  nature   a  départi   les  dons  de  l'inven- 
tion &  du  génie  ,   c'eft  à  vous  à  diriger 
&  à  fixer  les  regards   de  la  multitude  fur 
les  objets  dignes  de  fes  hommages.  Eft-ce 
donc  par  des  combinaifons  ftériles  6c  vai- 
nes que  vous  vous  contentez  de  déployer 
les  richeffes  de  rimaginatlon  5C  la  force 
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de  la  penfée  ?  Laiffez-là  un  moment  ces 
vaftes  fyftêmes  ,  ces  hautes  méditations 
qui  nous  ravifTent  fans  nous  rendre  meil- 
leurs ni  plus  fortunés  ,  ÔC  montrez -nous 
que  ce  n'ell  pas  en  vain  que  le  fceptre  eft 
remis  entre  les  mains  de  Thomme. 

L'étude  des  fciences  exa£^es  n'a  pas  peu 
contribué  à  éteindre  Tefprit  perfécuteur 
&  à  calmer  la  fureur  des  difputes  théo- 
logiques. Grâces  aux  tentatives  heureufes 
6c  aux  découvertes  des  grands  hommes  , 
le  goût  des  recherches  utiles  s'eft  répandu, 
le  règne  du  fanatifme  eft  détruit  ÔC  les 
feules  armes  de  la  perfuafion  préparent 
le  triomphe  de  la  vérité.  Sainte  émana- 
tion de  reffence  divine  ,  ô  vérité  ,  dont 
la  vue  feule  fait  les  délices  du  fnpe  ,  tu 
ne  kii  inspires  que  des  fentimens  de  paix: 
tu  ne  te  communiques  à  lui  que  dans  la 
Retraite  &  le  lilerice  ;  tu  lui  fais  fouvent 
préférer  à  l'éclat  de  la  gloire  les  plaiCrs 
d'une  heureufe  tranquillité  ;  tu  répands 
une  lumière  douce  ,  une  chaleur  bienfai- 
fante  fur  ceux  qui  t'aiment.  Eft- il  pof- 
fible  que  tu  verfes  dans  nos  cœurs  le  poi- 
fon  du  fanatifme?  Eft-ce  donc  avec  les 
tifons  de  la  difcorde  ,  eft-ce  à  la  hieUr 
des  bûchers  que  tu  éclaires  les  hommes  ? 
Ceux  qui  aiguifent  des  poignards  pour  te 
défendre  ;  ceux  qui  fe  décorent  de  ton 
nom  facré  pour  nuire  aux  hommes  ,  ceux 
qui  fous  une  apparence  de  droiture  &  de 
fincérité  nourrirent  dans  leurs  cœurs  des 
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haines  de  parti, font  tes  plus  cruels  enn^' 
mis  &  les  apôtres  du  menfonge. 

La  raifon   univerfelle  perfeàionnée  8( 
dégagée  de  tous   les  nuages  dont  elle  eft 
encore  enveloppée  ,  découvrira  frins  peine 
les  moyens  d'étendre  les  avantages  6c  d'af- 
foiblir  les    inconveniens  de    la    conquête 
de  l'Amérique.  Toutes  les  caufes  des  maux 
qui   ont  fuivi  cette    conquête  font  dévoi- 
lées :  tous  U-s   obftacles  qui   fe  font  oppo- 
fés  à  la   profpcrité  des  états  font  connus: 
&   en  appliquant  les  remèdes  avec  la  prii- 
dence  ÔC  la   lenteur  néc.eflaires  pour  évi- 
ter les  fecoufles  trop  violentes  ,  on  par- 
viendra peut-être  à  cicatrifer  les  plaies  de, 
l'humanité.  Il  ne  faut  pas  s'attendre  quel 
d'un  pôle  à  l'autre  tout  rentrera  dans  Tor 
dre  en  peu  d'années  8c  que  la  génératio 
préfente  pourra  jouir  du  fpeftacle  enchan 
,teur  de  la  félicité  générale.  Ne  perdon 
point  de  vue  q.ue  les  bornes   de  la  duré 
du  gente  humain  font  inconnues  ,  6Cqu' 
fon  égard  un  (îecle  eft  peut-être  plus  cour 
que   le   moindre  de  nos  inftans  ne  Te 
pour  chacun  de  nous. 

L'indépendance  des  Anglo- Américain™  «    j 
.cft  l'événement  le  plus  propre  à  ^ccéléreff  li 
la  révolution  qui  doit  ramener  le  bonheuM    ai  * 
fur  la  terre.  C'eft  au  fein  de  cette  repu 
Jblique  naiffante  que  font  dépofés  les  vrai 
tréfors  qui  enrichiront  le  monde.  Ses  fuc 
ces  vont  relever  le  courage  des  peuple 
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projets  de  la  tyrannie.  Elle  fera  défor- 
mais l'afyle  de  rEuropéen  perfécuté  ,  de 
l'Indien  opprimé  ,  du  Ncgre  fugitif.  Sa 
population  après  avoir  couvert  fes  iinmen- 
fes  domaines ,  jet^ra  des  eflaims  vigou- 
reux ,  ÔC  donnera  de  nouveaux  habitans 
aux  plaines  défertes  &  dévaftées  par  Ta- 
varice.  Son  agriculture  floriflante  ouvrira 
toutes  les  fources  de  l'abondance  &  de 
la  vie ,  '&  fera  naître  de  proche  en  pro- 
che Témulatio»  &  l'aôivité  dans  toutes 
les  autres  colonies  du  nouveau  Monde. 
Elle  offrira  des  objets  d'échange  à  toutes 
les  nations  du  globe  6c  réclamera  conf- 
tamment  cette  liberté  fi  précieufe  ,  qui 
peut  feule  animer  le  commerce  &  l'in- 
duftrie.  Ses  vertus  feront  revivre  dans  le 
nouvel  hémifphere  les  faintes  loix  de  la 
nature  oubliées  ,  foulées  aux  pieds  depuis 
trois  fiecles.  Si  les  Angh)- Américains  n'é- 
teadent    point  ,  comme  les    Incas  ,  leur 

IdoaiiuatioiA  fur    de  OOUvelleB    CQQtlç^S  ,  ils 

y  régneront  du  moins  par  l'exemple  , 
par  r^fcendant  de  la  fagçiïe  6c  des  bieii- 
faits  ,  $C  les  conduiront  à  la  profpérité 
par  des  moyens  plus  puiffans  ^  plus  du- 
Irablôs. 

Alors  les  peuples  indigènes  de  TAmé- 
Irique  reconnoitront  des  génies  tMtelaires 
Idans  leurs  nouveaux  vainqueurs.  Les  fau- 
jvages  des  montagnes  oublieront  les  in- 
Ijures  atroces  qu'ils  opi  reçues  de  nous , 
Is  difpoieront  leur  férocité  k  fe  laiiferont 
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gtîgner  par  la  voix  touchante  qui  les  rapjBt"^'^ 
pellera  au  partage  des  dons  les  plus  pré.W^  ^ 
d'eux  de  la  nature  La  poftérité  des  In»'^ 
diens  qui  ont  fubi  le  joug  6c  qui  ont  ei»^^" 
le  malheur  dVchapper  aux  maffacres  gfl'^"^ 
de  /urvivre  à  leur  patrie  ,  recouvrera  paB'acc( 
degrés  les  droits  de  Thumanité  :  délivré»"''^ 
d'une  longue  &  cruelle  opprefîîon  ,  ellM"^  ^ 
ceffera  d'être  le  rebut  des  efclaves  ;  ellB"'^^^^ 
ne  fera  plus  enfcvelie  dans  les  minesfr  ^^* 
Ces  fouterrains  qui  font  depuis  trois  ÇiqM^  3 
des  ,  le  fe  jour  des  douleurs  &  de  la  mortB  ^^^ 
ces  gouffres  immondes',  d'où  font  fortiM^"- 
tous  les  poifons  qui  ont  dcfolé  runiversB"''^^ 
feront  fermés   pour  toujours. 

Alors    les    colonies   de    l'Amérique  n 
tireront  leurs    richefles    que  de  la  furfacL 
de  la  terre  ÔC  ne  confieront  la  culture  dWl'^"^^ 
leurs  champs    qu'à  des    mains  libres.  L»^^''^ 
fers  de   refclavage  feront  brifés  :  la  traiM"^'"*^ 
des  Nègres  fera  regardée  comme  le  plw  P^ 
graifd    ôt  lô   plus  odieux  des  crimes  :  iBshon 

marchands  d'hommes  &C  tous   ceux  qui  nBre/Te 
rougiffent  point  de  s'afTocier  à  leur  infâmBiVentj 
trafic   feront   couverts  d'opprobre  6c  dflAlor 
voués  à  la  vengeance  célefte.  Nous  celWîent 
ions  de   dépeupler  l'Afrique  ,  d'en  bannBeMe 
toutes    les    vertus  ,   d'y   faire    régner  il  la 
trahifon ,   la  rage  6c  le  défefpoir.         fcuerl 
Alors  les  nations   de   l'Europe  renfeMues 
mées   dans  leurs  bornes    naturelles  ,  dflles  d 
fabufées  de  l'envie  d'étendre  leur  domil;  le 
nation  dans  des  contrées  lointaines ,  tm  ks 
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qui  les  rnp^tront  plus  leur  gloire  à  s'épuifer  par 
.^  ,  sBje  vaines  conquêtes  ,  ni  a  régner  lur 
?^' y  1  "^Î^Hil'immenfes  déferts  :  les  colonies  du  nou- 
^  .    «au  Monde  forties   de  l'enfance  auro.it 

lus  de  confiance  dans  leurs  forces  oC 
accoutumeront  par  degrés  à  voler  de 
leurs  propres  ailes.  Dégagés  des  liiieres 
"'^(TioiT*' éll"^  fouten oient  leur  foiblelFe  ,  elles  ne 
ïf^aves  *  ellB''"^^^^^^^"*  ^^^^  ^^"^^  Métropoles  que 
'  ^  I  J,;„nMes  liens  de  la  reconnoiflance  ,  d'un  ten- 
ns  les   minesB"  ,  .   or    j»       *  .'  -*         *     i 

trois  fieB^^  attachement  oC   d  un  intérêt  mutuel. 

Tr^ji    I0  r..Av»B  Alors  tous  les  fruits  de  la   terre   recè- 
le de  la  mortB  ,  •         n      »    i 
^    r  ^*   r«v.;Bront  une   valeur  proportionnelle   a    leur 
)U    lont   loriM     ,                ...      5,   '    j>r   •      r 
•w   r.,^-.trorcBtilne   .  une  liberté  indefanie    tera    naître 
Ole  lunivers»     •  n.      >     t-'    j         i        /  u  r 
■ne  juite  égalité    dans   les   échanges.  Le 

v\  ^Âr\n\^P  Jm^^'^^'^CQ    alimenté   par   les    productions 

e  de  la  furfaci  «°"5   les    climats  répandra   par -tout 

1     ^.,Ui,rP  ilBb^^ndance.  hnnemi  des  ulurpations ,  des 
t  la  cuiiure  Q^  .  f   -  ' 

1U..0C    î  Merertnces  oC  des  traites  excluiits  ,  il  n  en- 
ins  libres,  ts  •  i     r  Y  • 

•f    .  la  trai»^''^'''*   pl"^   ^^^  jaloulies  ,   CCS  haines  , 

«  lû  t^liB  petites    perhdics    qui  ont  quelqueiois 
comme  le  P  Wu        '  i  .•        i        i  -/r 

es  crimes  :  Ijfnonor^  les  nations  les  plus  puiliantes: 

ceux  qui  mf^^crrera    au  contraire    les   nœuds   qui 

r  à  leur  infâmBi^'ent  unir  tous  les  peuples  de  l'univers. 

orobre  ÔC  d^Alors  quels  pré'extes   de   guerre  pour- 

le    Nous  ceirjenî   encore  troubler  Tharmonie   géné- 

le  '   d'en  bann»-  Jes  bornes  des  empires  feront  fixées  ; 

aire    régner  M'a  gloire  ,  loin    d'être   le  partage  des 

>fefuoir.         Biquérans  ,  fera  réfervée  aux    Rois  pa- 

^urope  renfemues   ÔC  amis  de  l'humanité.  Les  que- 

laturelles  ,  dfts  de  religion   ne  feront  |iîus  Ainglan- 

ire  leur  domilî  les  difputes   de    récoîe    n'armeront 

lointaines  ,  m  ^^'s  puilfances  de  la  terre  :  l'ambition 
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III       De  la  Découverte 

couverte  du  mafque  de  l'hypocrifFe  ne 
furprendra  plus  la  crédulité  des  peuples 
jufqu'à  les  forcer  à  s'cntr'égorger.  La  po- 
litique mèrcantiîle  des  états  de  l'Europe 
n'aura  plus  d'objet  Sc  tombera  dans  Tou- 
bli  ,  ou  fi  Ton  fe  fouvient  encore  deJa 
folie  éphémère  des  guerres  de  commerce, 
ce  ne   fera  que  pour  en  rougir. 

La  nature  &C  la  philofophie  uniront 
leurs  voix  pour  applaudir  à  ces  heureux 
changemens  ,  pour  les  préparer  à  en  éten- 
dre les  effets.  La  religion  continuera  d'in- 
viter  les  Sauvages  à  la  participatioa  de 
fes  myfterès  ;  elle  les  vaincra  par  fes 
tendres  exhortations  ;  elle  amollira  leurs 
cœurs  par  fes  promelfes  6c  fes  dogmes 
confolans  ,  elle  en  fera  des  hommes.  La 
polîticfue  ne  fe  fervira  plus  du  miniftere 
îacré  des  Mifîionnaires  pour  faire  des  ef- 
claves  :  6c  les  nations  de  TEurope  ne  fe 
croiront  plus  autorifëes  pas  le  droit  de 
conquête  à  affervir  les  nouveaux  profé- 
lytes  du  ChriftianiTme.  Le  peuplades  con- 
verties feront  conquifes  pour  le  bonheur; 
elles  ne  feront  plus  le  jouet  de  nos  ca- 
prices 6c  de  nos  projets  ambitieux.  Ehj 
quoi  î  la  voix  d'un  Dieu  clément  &  bonj 
ne  les  auroit-elle  attirées  du  fond  de  leiifc^ 
retraites  impénétrables  ,  que  pour  iefto^, 
livrer  à  dts  maîtres   &C  les   faire  tombe 
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de  Toppreflion  ÔC  de  la  tyrannie  ?  Que 
ces  peuples  courageux  quittent  leurs  ro* 
chers  arides  &  inaccefllbles  !  Qu'ils  dff- 
cenclent  dans  les  campagnes  voifines  »  qui 
ont  été  rougies  tant  de  fois  du  fdng  de 
leurs  pères  ,  5c  que  notre  aveugle  ava- 
rice a  rendu  défertes  !  Qu'ils  apprennent 
de  nous  à  les  cultiver  &C  à  les  embellir  ! 
Qu'i's  prorperent  fous  l'égide  de  la  reli* 
gion  6c  fous  l'étendard  de  la  liberté  !  Que 
leurs  nouveaux  établiiTemens  foient  autant 
de  retraites ,  où  l'humanité  puilTe  refpi- 
rer  en  paix  ,  autant  de  foyers  oii  le  feu 
iacré  de  la  nature  puifTe  fe  rallumer. 

Si  l'Indien  fubjugué  depuis  la  décou- 
verte du  nouveau  Monde  doit  toujours 
être  Tobjet  de  os  mépris  ,  s'il  ne  peut 
lefpérer  parmi  nous  que  des  injudices  5C 
des  outrages ,  il  trouvera  peut-être  dans 
les  nouvelles  peuplades  des  cœurs  plus 
compatiiïans  &  plus  généreux  ,  des  amis 
qui  efTuieront  fes  larmes  ÔC  qui  l'afTocieront 
à  leurs  plaifirs  &  à  leurs  travaux.  En  l'ac- 
cablant du  poids  de  notre  orgueil ,  en  le 
retenant  dans  la  mifere  &  dans  ratjedlion , 
pn  l'appliquant  à  des  occupations  meur- 
trières ,  nous  avons  perpétué  fa  foiblefFe  ôC 
fa ftupidité  ;  nous  n'en  tirons  que  des  fe- 
Icours  très-bornés ,  &  fa  préfence  nous 
reproche  fans  cefTe  nos  crimes  ÔC  nos 
[perfidies.  LailTons- le  s'échapper  :  qu'il  aille 
Ip  rmi  fes  égaux  oublier  fes  tyrans  6c  f(is 
Pdlheurs  ,  qu'il   recouvre  les  forces   du 
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corps,  qu'il  fc  relevé  d'un  (i  long  abatte- 
ment  5c  renaiffe    à  la  vie  de   lame! 

Nous  aurons  moins  de  vidlimes  à  pré- 
cipiter dans   les    entrailles    de    la  terr<  , 
pour  en  tirer  des  métaux  précieux.  Mais 
puifque  la  furabondance  de  ces  richefles 
ne  peut  procurer   aucun  avan  âge  réel  au 
genre-humain  ,  puifque   le   plus    fouvrnt 
elle  ne  fert  qu'à    troubler  l'harmonie  gé- 
nérale   ,    puifqu'elle   devient    funefte  aux 
nations  mêmes  qui  paroiifent  le  plus  favo- 
rifées  dans  le    partage,  devons -nous   re- 
gretter d'en  voir  tarir  la  foiircc  ?  La  quan- 
tité totale   d'or  ÔC  d'argent  monnoyés  ac- 
tuelleinent  répandue  dans  rFurope  eft  plus 
que  fuffifante  pour  facihter  tous  les  échaii- 
ges  ÔC  répondre  aux  opérations   du  com- 
merce   le  plus    étendu.   On   doit  d'autant 
moins  defirer   de  l'accroître  que  les  lettres 
de  change  &C   les  autres  papiers  de  crédit 
en  ufage   parmi  les    Nigocians  ,   forment 
un  numéraire  fictif  ,    qui   i^^n  de  fupplé- 
ment   au  numéraire  réel  ,  ÔC  qui  fe  mul- 
tiplie fuivant  les  befoins  ÔC  les  combinai- 
fons  des  vente^  &C  des  achats.  Plus  la  prof- 
périté   générale    augmentera  ,   mo:ns  l'a- 
bondance   des   richelfes    pécuniaires   fer.î 
nécedaire  ;   parce    que   le    commerce  de- 
viendra   réciproque    t<    que    le  prix    des 
denrées    d'un    climat  fera    toujours    foldé 
en    grande  partie  par  le  prix  des  denrées 
d'un    autre    L'accroiiTeinen'    progre/îifdu 
numéraire  ,     confidéré    relativement    au 
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Retire -humain  en  général,  ne  fert  donc 
qu'à  troubler  continuellement  l'équilibre 
îles  Empires  par  fon  inégale  répartition  , 
ÔC  à  altérer  les  fortunes  pécuniaires  déjà 
acquifes  (i),  en  diminuant  le   prix  de 


(1)  J'ai  préfenté  depuis  peu  à  une  campagnîe  fa- 
vante,  un  mémoire /ur  révahiation  d'' un  fonds  dont 
le  revenu  s^altere  imnitellenient  fuivant  une  loi  quel-' 
conque.  Après  avoir  établi  une  formule   géncrale 
pour   évaluer   la    fommc   totale  que  doit  produire 
un  tonds  ,  foit  pendant  un  nombre  fini  quelconque 
d'années  ,  foit   à  perpétuité  ,   en  fuppofant  le   re- 
venu confiant  &   en  ayant  égard  aux   intérêts  des 
intc'rêts  j  j'ctablis  une  autre  formule  oCi  j'introduis 
des  carafteres  généraux  pour  dëfigner  les  diffcrens 
degrés  d'altération  annuelle  fixe  ou  variable  qu'on 
voudra  fuppofer  dans  le   revenu.  Je  donne  enfuite 
des  moyens  d'obtenir    la   fommaiion  de  ces   for- 
mules ,  fuivant  difTcrt-ntes  hypothcfes  ,   &  de    les 
comparer  entr'clles.  Mais  les  procédés  que  j'ai  mis 
en  ufage  pour  y  parvenir  ,   font  trop  hérijfîcs  de 
[calculs  &   trop  peu    élémentaires  ,   pour   pouvoir 
I filtrer  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci.  II 
jme  fuffira   de  dire  ,  que  parmi  les  cas  dii^érens  qui 
peuvent  être  renfermés  dans  ma  théorie',  je  déve- 
loppe celui  de  l'altération  i\\\n  revenu  quelconque 
en  argent  ,  caufée  par  l'accroiirement  continuel  du 
luiméraire   d'une    nation    &c   en    particulier    de  la 
France.  Je  fuis  parti  des  données  que  nous  fournit 
M.  Ncker  ,  dans  les   Chapitres   huit  &    neuf  du 
tLMne  m  de  l'adminirtration  des  finances.  Cet  ha- 
bile   publicifle   prétend  >  d'après  le  dépouillement 
|(les  regiilres  des  monnoies  du   royaume  ,    depuis 
1726  ,   que  la  fomme  totale  du  numéraire  exiitant 
dans  la  nation  ,  elt  environ  deux  milliards  :  il  pie* 
IL  Partid,  L 
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l'argent  à  l'égard  des  produdions  du  fol. 
Sous  ce  point  de  vue  ,  il  doit  paroître  très- 
préjudiciable  ,  puifqu'il  attaque  fourde- 
ment  la  fortune  d'une  clafTe  de  citoyens , 
qu'il  dérange  &  déconcerte  toutes  les  nie- 
lures  de  l'indigence  6C  de  la  médiocrité  , 
6f.  qu'il  réduit  fouvcnt  à  un  état  de  di- 
trede  les  ageos  de  l'indudrie  ,  dont  les  fa- 
laires  ne  fe  proportionnent  que  lentement 
à  l'augmentation  du  prix  des  confomma- 
tions.  Si  l'extraftion  des  métaux  précieux 
de  l'Amérique  peut  encore  être  utile  à 
l'Europe  ,  ce  n'cft  qu'autant  qu'ils  feront 
convertis  en  meubles  &  en  vailFelles  ;  8c 
l'avantage  d'un  nouveau  numéraire  comi- 
nucllement  renaiflant  fe  borne  à  la  quan- 
tité   qui  eft  nécelTaire   pour  alimenter  le 


tend  aufll  que  rnccroîflement  annuel  du  numéraire  m 
d'environ  40  millions.  Or  d'après  ces  fuppofitionsj 
jnes  formules  indiquent  qu'un  fonds  qui   doit  rap- 
porter un  revenu  perpétuel  en  argent  ne  vaut  qu'en- 
viron les  trois  cinquièmes  d'un  fonds  dont  le  re- 
venu feroit  en  grain  ,    ou  conferveroit  une  valeiirl 
conllrinre.  S'il  s\igit  d'une  rente  en  argent  qui  doivej 
s'éreindre    au  bout  de  cinquante  ans  ,  elle  ne  vau- 
dra que  les  neuf  treizièmes  d'une   rente  qui  con- 
ferveroit une    valeur  confiante  pendant    le  mC>m« 
nombre  d'années. 

Ces  réfultats  font  bien  propres   à   nous  éclairei| 
fur  les  méprifes  &(  les  faux  calculs  de   ceux  qui 
féduits  par  l'intérêt  apparent  du   moment  ,  prcfiii 
rtnt  i\ts  rentes  pécuniaires  à  un  revenu  en  foiKii 
de  terre  un  peu  moins  coofidcrabU  dans  l'originJ 
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lerce  des  grandes  Indes  ,  &  qui  par 
une  bifarrcrie  étrange  eft ,  comme  on  fait, 
dellinée  en  grande  partie  à  être  enfouie 
dans   la   terre. 

Faudra -t- il  donc  que  l'Ffpagne  &  le 
Portugal  renoncent  tout-à-coup  ù  Texploi» 
tation  de  leurs  mines  &C  qu'ils  fe  privent 
d'un  revenu  ,  qui  leur  eft  devenu  fi  né- 
celTaire  depuis  la  dégradation  de  leur 
agriculture  ?  C'eft  ainfi  qu'on  éloigne  tout 
tfpoir  de  retour  vers  le  bien  ,  en  exagé- 
rant les  difficultés ,  ÔC  en  portant  à  Tex- 
trême  les  changemens  qui  pourroient  nous 
offrir  un  meilleur  fort  ?  Ce  furoit  fans 
doute  le  comble  de  l'imprudence  que  de 
vouloir  détruire  tout  -  à  -  coup  les  reflbrts 
qui  entretiennent  un  refte  de  vie  dans  ces 
deux  Monarchies  ,  pour  en  fubftituer  de 
plus  vigoureux  :  ce  feroit  même  une  en- 
ireprife  impofTible  ÔCau-defTus  des  for- 
ces humaines.  On  ne  peut  point  ainfi  re- 
fondre le  méchanifmiC  intérieur  d'un  état, 
ni  chan^'^r  fubitement  les  principes  de  fon 
organifation.  Mais  fans  produire  aucune 
fecoufie  violente  ,  ne  peut -on  par  degrés 
imprimer  une  autre  dire^^ion  à  l'adlivité 
générale  ÔC  redonner  une  nouvelle  vie  au 
corps  politique  en  modifiant  fucceilive- 
nient  chacun  des  reiforts  qui  l'animent  J 
Après  tant  d'illuiions  ôC  de  calami  es  ,  les 
tfpagnols  6c  les  Portugais  ne  font-ils  pas 
convaincus  de  la  fragilité  des  richelTts  pé- 
cuniaires  ^  Sc  ne  pourroient -ils  pas  toui- 
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ner  graduellement  vers  l'agriculture  &  leJ 
arts  utiles  une  partie  des  forces  employées 
à  l'exploitation  des  mines  ?  Alors  les  four, 
ces  des  vraies    richefles   couleroient  avec 
d'autant  plus  d'abondance  que  celles  des 
richeffes  faftices  fembleroient  fe  tarir  ;  m 
à   mefure  que  l'état   perdroit  d'un    côté 
il  fe    régénéreroit  avec    plus    de   vigueur 
de  l'autre.  C'eft    ainfi    qu'en   retranchant! 
les  branches  luxueufes  &  parafites  on  con- 
tient  la  fève   de  l'arbre  dans   les   canauxl 
deftinés  à  le  nourir  ÔC  à   le  charger  de 
fleurs  6c  de  fruits, 

'J'el  paroît  être   en  partie  refprit  délai 
politique   ad^uelle    de    TEfpagne.  Depuis 
que  les  Bourbons  y  régnent ,  elle  fait  des 
efforts  continuels    pour  ranimer  dans  fon 
fein  l'amour  du  travail  ÔC  favorifer  la  cul-| 
ture  des  terres.  Au  défaut  d'une  popula- 
tion nombreufe  &  aâive  ,  elle  invite  les| 
étrangers  à  venir  défricher  des  campagnes 
que  le  foc  n'a  point  fillonnées  depuis  près| 
de  deux  (lecles.  Si  le  progrès  des  lumières 
&  l'exemple  récent  de  la  Sicile pouvoicnt| 
engager  à   détruire  Tinquifition  ,   ce  fei! 
aôe  de  juftice  ,  de  fagcfle  &  d'humanité, 
donneroit  plus   de  cultivateurs  à   l'Efpa- 
gne  ,   que   tous   les    privilèges  &  les  en- 
couragemens    pofîîbles.  Les   manufaâures 
fe  multiplient  dans  le  royaume  ÔC  lui  pro- 
curent   les  moyens  de  retenir    une  partie 
des  métaux  précieux,  qui  ne  lui  arrivoient 
chaque  année  que  pour  être  dilliibués  aujs 
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nations  étrangères  en  échange  de  leurs 
denrées.  Mais  fon  ambition  ne  doit  pas 
fe  borner  à  ce  foible  avantage  :  ce  n'eft 
point  à  s'approprier  une  plus  grande  part 
dans  le  produit  de  fes  mines  ,  qu'elle 
doit  tendre  ,  c'eft  à  pouvoir  fe  pafTer  uu 
jour  de  ces  richefles  périflables  ôc  trom- 
peufes. 

Le  temps  viendra  ,  6c  il  n'eft  peut-être 
pas  très- éloigné  ,  oii  l'abondance  pro- 
greflîve  de  l'argent  ÔC  de  l'or  les  conduira 
à  un  tel  degré  d'avililTement ,  que  le  pro- 
duit des  mines  ne  dédommagera  qu'à  peine 
des  frais  d'exploitation.  (1)  Cette  époque 
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(  I  )  Montefquîeii  prouve  qu'en  aviliflant  tîe 
moitié  la  valeur  des  métaux  précieux  ,  on  diminue 
de  plus  de  moitié  le  profit  des  mines.  Voici  fou 
raifonnement.  a  Pour  tirer  Tor  des  mines  ,  pour 
»  lui  donner  les  préparations  requ îles  &  le  tranf- 
))  porter  en  Europe  il  falloit  une  dcpenfe  quelcon- 
»  que.  Je  fuppofe  qu'elle  fut  comme  i  à  €4.  Quand 
»  l'argent  fut  doublé  une  fois  &  par  confcquent 
))  la  moitié  moins  précieux,  la  dépende  fut  comme 
))  1  à  64  ;  ainli  les  flottes  qui  portèrent  en  Efpa- 
))  gne  la  même  quantité  d'or ,  portèrent  une  chofe 
»  qui  réellement  valoit  la  moitié  moins  &  coûtoit 
»  la  moitié  plus.  »  (  Efprit  des  loix  ,  livre  2  i  , 
Chap.  XXII.  )  Cette  confe'quence  pourroit  faire 
croire  que  par  l'aviliflement  des  métnux  de  la  moi- 
tié de  leur  valeur  ,  le  profit  des  mines  feroit  tou- 
jours réduit  au  quart  &  elle  donneroir  un  air  de 
paradoxe  au  raifonnement  c!e  ce  grand  homme» 
Mais  dans  la  fuppoiition  de  l'auteur  ,  elle  ne  Hgnr», 
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s'approche    d'autant  plus   de  nous  ,   que 
la   plupart  des  mines  font   moins  riches 


lie  rien  autre  chofe  ,  finon  que  le  profit  diminue 
dans  le  rapport  de  63  à  31  >  qui  cfl  un  peu  plus 
fort  que  celui  de  2  à  i.  Au  relie  il  e(l  facile  de 
voir  qu'en  général  la  diminution  des  profits  eft 
plus  rapide  que  celle  de  ia  valeur  de  l'argent  y  à 
caufe  que  les  profits  diminuent  par  raviliflement 
de  Targent  &  par  l'augmentation  de  frais  d'exploi- 
tation ,  qui  eft  une  fuite  du  renchériflement  des 
denrées.  Il  eft  clair  aufli  que  l'excès  de  la  diminu- 
tion des  profits  fur  celle  de  la  Valeur  de  l'argent 
eft  d'autant  plus  forte  que  les  dépenfes  d'exploita- 
tion approchent  plus  de  l'égalité  avec  le  produit 
des  mines.  Si  les  dépenfes  étoient  à  ce  produit 
comme  134,  le  produit  feroit  exprimé  par  3. 
Mais  fi  le  métal  étoit  enfuite  avili  de  moitié  >  la 
dépenfe  feroit  exprimée  par  2  &c  le  profit  par  2  , 
qui  n'équivaudroient  qu'à  i  ;  ainfi  le  profit  tom- 
lÉeroit  dans    le  rapport  de   331. 

Si  les  dépenfes  étoient  au  produit  comme  i  à 
2  >  le  profit  feroit  exprimé  par  i.  Si  l'on  fuppo- 
foit  enfiiire  que  le  prix  du  métal  diminuât  de  moi- 
tic  ,  la  dépenfe  feroit  exprimée  pnr  2  ,  &  le  profit 
par  1 ,  qui  n'équivaudrolt  qu'à  une  demie  ;  ainfi  le 
profit  tombcroic  dans  le  rapport  de  2  à  une  demie^ 
ou   de  4  à    I. 

La  loi  des  difFérens  degrés  de  décroiffement  h 
profit  de  mines  j  dans  les  difîérens  rapports  des 
avances  avec  le  produit  total  ,  eu  égard  à  l'avilifl'e- 
ment  progrelîif  du  numéraire  6c  à  l'augmentatioa 
de  la  dépenfe  d'exploitation,  peut  facilement  s'ex- 
primer par  une  formule  générale.  Il  ne  feroit  pas! 
ncceiraire  pour  cela  d'emprunter  le  fecours  des] 
hauts  calculs* 
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qu'autrefois  ,    &  que  your    fournir   une 
égale    quantité  de  métal  ,  elles  exigent 
beaucoup  plus  de  travail    ÔC    d'avances. 
Alors  les  profits  feront  trop   bornés  pour 
engager  à  faire  de  nouvelles    recherches. 
Si  les  tentatives    en  ce  genre  ont   été  le 
plus  fouvent   fuivies  de  pertes  ruineufes  , 
même    dans    les    temps    oii    les   métaux 
étoient  au  plus  haut  prix  ;  quel  fera  rat- 
trait   qui   pourra  encore  exciter  la  cupi- 
dité ÔC  faire    braver   les   dangers    d'une 
ruine  entière ,  lorfque  les  fuccès  les  plus 
brillans  pourront  à   peine  répondre   aux 
dépenfes  de  l'entreprife  ?  On  abandonnera 
donc    fucceflivement    les    mines  les  plus 
profondes  ÔC  les  moins  abondantes  en  mi- 
néral fans  les  remplacer    par  de  nouvel- 
les ;    le  nombre   &  le  produit  de   celles 
qui  refteront  en  aâivité  diminueront   par 
degrés  pour  s'évanouir  enfin  ,  lorfque  les 
dépenfes  d'exploitation   de  la   plus  riche 
d'entr'elles     balanceront   la    recette.    La 
perfection  de  la  métallurgie  peut  ralentir 
les  progrès  de  cette  révolution  :  la  Cour 
de  Madrid  a  fait  fucceflivement  de  grands 
facrifices  pour  en  éloigner  le  terme.  (  i  ) 


(1)  On  a  réduit  à  un  dixième  le  droit  de  Quint 
que  le  Roi  d'Eipagne  percevoir  fur  l'aigent.  Le 
droit  fur  l'or  eft  réduit  à  un  vingtième.  Le  q.int 
du  vif- argent  eft  aboli,  &  même  le  prix  de  ce 
demi-'inctai  ,   qui  fe  vend    pour  k   compte  du 
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Mais  tous  les  efforts  de  la  politique  ^ 
des  arts  deviendront  à  la  fin  impuifTans 
contre  une  caufe  f»ui  agit  toujours  &  qui 
reçoit  chaque  année  un  nouveau  degré 
d'énergie.  Oui  ,  le  temps  viendra  oii  l'or 
ne  fera  plus  arraché  des  entrailles  de  la 
terre  ,  au  prix  du  fang  &  des  angoifles 
des  nombreufbs  vidimes  de  notre  ava- 
rice ;  il  viendra  ce  temps  heureux  où 
l'homme  avide  de  richeffes  ÔC  de  crimes 
n'aura  plus  de  gain  à  faire  en  précipitant 
dans  d'affreux  tombeaux  fes  femblables 
tous  vivans.  Cette  branche  funefte  du 
revenu  de  l'Efpagne  &  du  Portugal  fe 
defléchera  d'elle-même  ÔC  pnr  le  fcul 
effet  des  caufes  naturelles.  1!  eft  donc  de 
la  prudence  de  ne  point  attendre  cet 
évé'nement  fans  fe  ménager  des  refTources 
plus  durables;  6c  c'eft  des  progrès  feiils 
de  l'agriculture  ,  qu'on  peut  Jes  efpérer. 
Ils  viendront  aufîi  ces  jours  tanr  defirés, 
où  l'homme  ne  trouvera  plus  de  profits 
à  faire  en  vendant  fon  femblable.  Héhis! 
ce  n'efi  que  par  rexîin£lion  progrefîive 
de  la  race  des  Nègres  »  qu'on  parvien- 
dra au  terme  où  le  prix  de  l'efclave 
furpaffera    celui    qu'on    peut    en    retirer, 


i 


Roi  »  eiï  modéré  dans  le  rapport  de  4  à  3 .  Tous 
ces  facrifices  ont  été  faits  pour  foiirenir  l'exploita- 
tion des  mines  dont  la  fouille  devient  de  plus  en 
plus  difpendieufe. 

Mais 


RI 


e    ava- 
eux   où 
crimes 
cipitant 
nblables 
lefte    du 
rtugal  fe 
le  fcul 
donc  de 
idre    cet 
jeffoiirces 
rès  feuls 
fpérer. 
defirés , 
i  profits 
b.  Hélys! 
ogreflive 
parvicn- 
refclave 
retirer, 


à  3.  Tous 
rexp:oita- 
cle  plus  en 


Mais 


DE    l' Amérique.        135 

Mais  pirfqiie  notre  barbare  cupidité  leur 
rend  infupportable  le  fardeau  r'e  la  vie  , 
puifque  rinfâ;ne  trafic  que  nous  ofons 
ffiire  de  leurs  Tueurs  ,  de  leurs  fouffran- 
ces  &  de  leur  fang  ,  e(i  une  fource  inta- 
rilTable  de  crimes  ÔC  de  malheurs  ,  peut- 
être  le  vœu  que  Ton  formeroit  pour  leur 
anéantiflement  feroit-il  conforme  aux  in- 
térêts de  l'hum:uîiîé.  Dois  -  je  le  fermer, 
ce  vœu  qui  r.^pugne  tant  à  mon  cœur  , 
ce  vœu  Tncrilege  ,  qui  tendroit  à  d'minucr 
le  nombre  des  hommes  ,  c^  efFacer  une 
nition  entière  du  livre  de  la  vie  !  Féro- 
ces Européens  ,  déte/lables  marchands  de 
votre  propre  efpece  ,  à  quoi  réduifez- 
voiis  l'homme  fenfible  !  Oui  ,  vous  êtes 
mille  fois  plus  cruels  envers  les  Africains , 
que  vous  ne  le  fûtes  en  dévouant  fans  pi- 
tié les  peuples  de  l'Amérique  au  tranchant 
diî  glaive  ,  à  des  fupplices  inouïs  6c  à  vos 
chiens  affiimés. 

Les   tourmens    des    Nègres   auront    un 
terme.  Si  l'humanité  ,  qui  crie  en  leur  fa- 
veur ,  ne   peut   fe  faire  entendre  ,  Ci  tous 
es  droits  de  la  juftice   fout  toujours  ou- 
liés  à  leur  égard  ,  fi   Taveugle  &   infa- 
iable    cupidité    du    moment    continue   à 
'emporter   fur  notre  véritable   intérêt ,  fi 
e  déferpoir  ne  les  arme  point  contre  nous  , 
e  temps    &  la    néceflité    détruiront  leur 
ace    ÔC    nous    priveront    tôt  ou  t  rd   de 
eurs  fccours  ;    le   îemps    viendra  où    ces 
nfortunés  quitteront  la  vie  dans  la  douce 
il.  Partie,  M 
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cfpérance  de  n'être  plus  remplacés  8c  de 
lailTer  i'ans  cultivateurs  nos  champs  de 
rAmérique.  Ils  fermeront  avec  joie  Ks 
yeux  à  la  lumière;  puifque  leurs  derniers 
rtgard*  nous  auront  vu  gémir  fur  les  mé- 
prif^s  de  noîre  avarice  &  brifer  la  verge 
de  la  tyrannie  dans  la  rage  de  n'avoir 
p!us  de  vi<^.mes  à   frapper. 

Les  côtes  occidentales  de  l'Afrique  font| 
d  fertes  ;  &c.  l;i  dépopulation  s'étend  déja| 
d  :ns  les  terres  à  une  grande  profondeur, 
à  caufe  des  n-juf  millions  d'habit- ns  quel 
nous  en  avons  arrachés-.  Non  -  feulement 
nous  épuifons  î'efpece  des  Nègres  pardesj 
cnlevemens  continuels  ,  nous  tariiTon^dinsI 
ces  climats  les  fouaces  mêmes  de  li  fkon-l 
dite  en  y  faifant  régner  le  crime  ÔC  l'in- 
fo-tune,  La  dépravation  des  mœurs  ,  Je| 
luxe  ÔC  la  mi  (ère  font  les  grands  obfta 
clés  à  la  multiplication  des  hommes  ; 
nous  avons  introduit  tous  ces  maux  er 
Afrique  Doit- on  croire  fur  la  foi  dej 
voyageurs  que  les  Afr'cains  défirent  avoii 
un  grjnd  nombre  d'enfans  pour  avoir  pW 
d'efclaves  à  vendre  !  Si  quelques  p  rej 
dénaturés  ,  corrompus  par  nos  encouraj 
gemcns  ftc  nos  maximes  ,  ont  forn^é  cl 
vœu  abominable ,  il  n*eft  pas  pofîible  qui 
ait  ^ermé  dans  tous  les  cœurs.  Je  ne  croif 
rai  jamais  à  cet^e  conlj  iration  général 
des  pères  contre  leurs  enfans  :  c'tfl  uni 
monfhuofiîé  que  tous  nos  crimes  n'ont  pj 
encore  produire.  Si  donc  quelques  indivi 
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dus  doivent  l'exilb-nce  à  un  motif  aulîl 
dcteft.ible  ,  les  pjfions  que  nous  avons 
allumées  dms  cette  nation  en  empêchent 
un   bien  plus  grand    nombre  d-î   naître. 

Non -feulement    la    diminution    de   la 

populati in  doit  augm^nt^r  le  prix  des  ef*!- 

clives  en  les  rendant   plus   rares  H,  plus 

difficiles  à  réduire  fous  le  jousj  ;    L*s  frais 

qu'il  faut  faire  pour  les  tirer  de  lintérieur 

de^  terres  ,  la   dipenfe  des   équipages  des 

navires  pondant  le  tem^'b   de  la  traite  ,  le 

nombre  de  Nègres  qui  meurent  do  fatigue 

dans  les  fables    briV  ^ns  qu'il  faut  traver- 

fer  ,   ceux  qui    périfTjnt   dans  l'air  infedl 

du  fjnd   des  vailloaux  pendant  le  temps 

n^celTaire  pour  complettor  la  cargnîfon  ; 

toutes  ces  caufes ,    qui    prennent   chaque 

jour   plus  de    force  ,    fe    réuaill^int    poif 

accroître  la  cherté  de  ceux  qui  parvennent 

dans    les    marchés   du    nouveau    Monde, 

D'un   autre  côté   ,    la   fervîtude    fait   une 

confommat'on  d'hommes  effrayante  ;  puîf- 

que    la    population  des  nniï  millions    de 

Nègres  importés  en  Amérique  çlt    réduire 

à   q'iinze    cent   mille    têtes.    Avec  quelle 

rapidité  cette  cfpece  malhoureuc  s'anéjn- 

tira-t-elîe   d  ins   nos   colonies  ,    qu  nd  les 

bords   Africains  ne  pourront    réparer  fes 

pertes  ? 

Tout  confpire  donc  pour  engager  les 
nations  européennes  à  donner  des  culti- 
vateurs libres  aux  campâmes  du  nou  eau 
Monde  &.  à  ks  peupler  d  u.ie  génération 
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13^        De  la  Découverte 
d'hommes   affcz    hciireiifc  pour  fe  mu'ti- 
plier  au   lieu    cIj  s'éteindre.    Le    Congrès 
général  des   Etats-Unis   de    rAmériqueà 
déjà   donné  un  grnnd  exemple  à  l'univers 
en   défend.nt    Timportation    des   efclaves 
dans  tous  les  domaines  de  la   république. 
Cette  loi  ,  qui  étoit    defiréc   depuis  lonj»- 
temps  par  la  Pcnryîvanie  ôc   par  plufîeurs 
autres   colonies     de  l'Amérique    Angîoife 
&   qui  p^roifToit   trop   oppofie    aux  vues 
d'intérêt  de  la  Métropole   pour  n'être  pas 
rejettée  ,    devoit  être  l'ouvrage  d'un  peu- 
ple indépend.int  ,  ami  de  Vhumiinité.  Que 
raiïembice  des    repréfentans  d'une  nation 
€ft  augufte  ,   qu;]nd  elle  rend  à    I  homme 
fa  dignité   naturelle  ,   quand   elle  brife  les 
Jiens   qui  ralTerviiTenî    ÔC    le    dégradent  ! 
Voilà  donc  un  peuple  entier  ,   qui  figiiî!» 
les   premiers   edais  de   fa  puiinince  en  dé- 
clarant à  la   face    de  l'univers  ,    qu'il  ne 
veut  plus  èUQ  complice  de  l'infâme  trafic 
des  Nègres  !  Que   Ja   voix  ,  qui  a  promu!. 
gué  dans  le  nord  de   l'Amérique  cette  loi 
étnanée  du  ciel    ,     retenti iTe    au    fond  du 
cœur  de  tous  les  Rois  de  rFu^ope  !  Que 
la   main  qui  Ta  con(ignéc  dans   les  archi- 
ves d'un    peuple  nouvellement  libre  ,  im» 
prime   en  même  temps  l'ignominie  fur  Ici 
front  des   Marchands   d'hommes  !  1 

Les  Quakers  de  la  Penfyîvanie  auroient 
déliré  qu'on  eût  rompu  à  la  fois  toutes 
le??  ch  iînres  ,  &  la  plupart  d'entr'eux  ont 
en  effet  affranchi  leurs  efclaves.  Mais  une 
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révolution  auffi  fiibite  entraîneroît  avec 
elle  les  i>Ius  grands  inconvénient.  Les 
efclaves  font  devtnus  la  propriété  des  co- 
lons :  quoique  C2  droit  foit  contraire  à  la 
nature  ,  il  ciï  cependant  acquis  fous  la 
fandlion  des  loix.  On  ne  pourroit  dépouil- 
ler tout-à-coup  les  p.opriétaires  des  ha- 
bitations de  l'Amérique  du  droit  qu'ils 
exercent  fur  leurs  Nègres  ,  fans  le"?  cxpo- 
fcr  à  une  ruine  prefque  certaine  ,  &  fans 
arrêter  pour  long-temps  les  travaux  de  la 
culture.  D'ailleurs  on  ne  pourroit  fans 
danger  brifer  les  fers  d'un  i\  grand  nom- 
bre d'cfclavcs  nés  dans  la  fervitude  ÔC 
abrutis  de  longue  main  par  des  traite- 
mcns  honteux  6c  cruels.  Le  péril  feroit 
moins  grand  dans  l'Amérique  fepîcntrîo- 
naîe  où  le  nombre  des  noirs  eft  incompa- 
rablement moindre  que  celui  des  blancs  ; 
•mais  ce  projet  feroit  impraticable  dans  les 
autres  parties  du  nouveau  Monde  ,  ou 
fouvent  il  ne  fe  trouve  pas  un  blanc  con- 
tre dix  noirs.  L'oiiiveté  feroit  le  m.oin- 
àïQ  des  vices  qu'on  anroit  à  redouter  dans 
hs  Nègres  affranchis. 

«  Ces  hommes  iludidcs  ,  dit  M.  l'Abbé 
»  Raynal  ,  qui  n'auroicat  p^js  été  préj>a- 
»  rés  à  un  changement  d'état  ,  feroient 
»  incapables  de  Ip.  conduire  eux  -  mêmes. 
))  Leur  vie  ne  feroit  qu'une  indolence 
»  habituelle  ou  un  tilfu  de  crimes.  Le 
»  grand  bienfait  de  la  liberté  doit  être 
»  r^fervé   pour  leur  poftérité  ,    ôc  mcms 
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j)  avec  quelques  modifications.  Jufqu'A  la 
»  vingtième  année  les  enfuns  appartien- 
»  ciront  au  maître  dont  Tattelier  leur 
))  aura  fervi  de  berceau  ,  afin  qu'il  puiffe 
»  être  payé  des  frais  qu'il  aura  été  obligé 
))  de  faire  pour  leur  confervation.  Les 
)>  cinq  années  fuivantes  ils  feront  obligés 
w  de  le  fervir  encore  ,  mais  pour  un  fa- 
))  Jaire  fixé   par   la    loi.  Après    ce  terme 

»   ils  feront  indépendans On 

»  leur  donnera  une  cabanne  avec  un  tcir^ 
»  rein  fuffifant  pour  créer  un  petit  jardin 
»  &  ce  fera  le  fifc  qui  fera  la  di'penfe 
»  de  cet  établiiïemcnt.  Aucun  règlement 
»  ne  privera  ces  hommes  devenus  libres 
))   de  la  faculté  d'étendre  la  propriété  qui 

»   leur  aura  été  gratuitement  accord ie 

»  Ctt  arr'.ngement  produira  les  iiicilîeurs 
))  effets  La  popuK  tion  des  Noirs  aâuel- 
»  lement  arrêtée  par  le  regret  de  ne  don. 
»  ner  le  jour  qu'à  des  êtres  voués  à  Tin- 
»  fortune  ftC  à  ]*infamie  fera  des  progrés 
»  rapides.  Elle  recevra  les  foins  les  plus 
»  tendres  de  ces  mêmes  mères ,  qui  trou- 
»  voient  foiîvent  des  délices  în?xprima- 
»  bks  à  l'étoulTèr  ou  à  la  voir  périr. 
»  Ces  hommes  accoutumes  à  l'occupation 
»  dans  ratienie  d'une  liberté  alTurée  ,  Sc 
»  qui  n'auront  pas  une  pofTefîion  aiVez 
»  vafte  pour  leur  fubiiftance  ,  vendront 
w  leurs  fueurs  à  qui  voudra  ou  pourra 
»  les  payer.  Leurs  journées  feront  p!i's 
»   chères  que  celles    des  efclaves  ,  maii 
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))  elles  feront  auiïi  plus  fru£^iiLi/es.  Une 
))  plus  grandie  mafTe  de  travail  donnera 
w  une  plus  grande  abondance  de  produc- 
»  fions  aux  colonies  ,  que  leurs  richelles 
»  mettront  en  état  de  demander  plus  de 
»  marchandifes  A   la   Mitropole  (i)  ». 

En  combinant  les  avantages  do  ce  plan 
avec  ceux  d  une  loi  gcn-  raie  ,  qui  intcr- 
diroit  pour  toujours  la  traite  dcsNe^^'es, 
on  parviendroit  en  moins  (\'un  demi  (iecle 
à  détruire  l'efclavage  en  Amérique  ,  fans 
arrêter  les  travaux  utiles ,  fans  nuire  aux 
intérê?s  des  particuliers  ôc  fans  produire 
aucune  fecouiïe  d.ingereu^e.  I.a  popula- 
tion des  Noirs  devenus  libres  &.  heureux , 
loin  de  s'éteindre  comme  fous  l'influence 
m. ligne  de  la  tyrannie  &  de  l'infortune 
feroit  des  progrès  rapides  qui  furpalTe- 
roient  facilement  toutes  les  recrues  qu'on 
Va  maintenant  faire  en  Afrique.  Les  nou- 
velles générations  béniroient  leurs  libé- 
rateurs &  leur  rendroient  au  centuple  le 
prix  de  leur  liberté.  Que  de  crimes  , 
que  de  calamités  les  Rois  de  l'Europe 
épargneroient  au  genre  -  humain  ,  s'ils 
pouvoient  s'accorder  pour  lui  procurer 
un  tel  bienfait  ! 

Nous  parlons  fans  celTe  des  moyens  de 
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(  I  )  Hift.  Philof,  Se  Polit,  tome  VI  ,  page 
127  )  liv.  XI }  édition  de  Peltet ,  de  Genève ,  ini  2  » 
1780. 
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inultiplicr  !c  nombre  des  hommes  ,  de  Ica 
rendre  heureux  ftc  libres  ,  d'étendre  leurs 
forces  par  des  travaux  modérés  6c  gra- 
dués 6C  par  des  alimens  fubilantiels.  Nous 
voudriciis  que  les  progrès  de  la  popu- 
lation s'étendilfent  jufqu'à  couvrir  toutes 
les  plaines»  de  rAmérique.  Que  deviendra 
donc  la  puiilance  de  l'Kfpagne  au  m  lieu 
de  ce  torrent  ,  prêt  à  l'engloutir  !  Si  , 
fidcle  à  Ton  ancienne  politique  ,  elle  pro- 
longe l'état  de  mifcre  6c  de  lanc;ueur  de 
£qs  colonies  ,  il  elle  les  cm  pèche  de  s'éle- 
ver à  un  degré  de  force  ,  qui  pu.iTe  con- 
trc-baîancer  l'effort  de  leurs  voidns ,  com. 
ment  pourra- t -elle  garder  les  frontières 
de  Tes  domaines  depuis  rcxtrémité  du 
Chili  jufqu'.'uix  confins  du  nouveau  Mexi- 
que  ?  Comment  repoufTera-t-elle  les  nom- 
Lreux  elTaims  ,  qui  fortiront  des  colonies 
étrangères,  pour  aller  chercher  des  teires 
plus  fertiles  ÔC  des  climats  plus  doux  , 
&  qui  feront  peut-être  attirés  par  les  in- 
digènes de  fes  poiïeflîons  5c  même  par 
les  Créoles  !  Si  au  contraire  elle  prend  le 
parti  plus  fage  ,  plus  conforme  à  la  juftice 
6c  à  la  nature  ,  de  faire  profpérer  fes 
colonies  ÔC  de  fuivre  Timpulfion  générale 
des  autres  nations  ,  comment  pourra-t- 
elle  cor  tenir  dans  la  foumifîion  tant  de 
millions  d'hom.mes  robuftes  &  impatiens 
du  frein  ,  qui  peupleront  les  plaines  im- 
inen'es  du  Mexique,  du  Chili  ÔC  du  Pé- 
rou !  Ne  verra- 1- elle  pas  avec  effroi  fa 
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propre  puiiTance  ,  qui  paroitra  toujours 
prête  à  fe  tourner  contre  clle-incmc  ? 
L'aftivité  de  fa  tcte  pourra-t-ello  corrcf- 
pondre  au  no'rbrc  6c  à  la  force  démefurée 
de   fcs  bras  ? 

J'ai  fenti  tout  le  poids  de  cette  objec- 
tion ;  ÔC  au  lieu  d'entreprendre  de  la  ré- 
fouclrc  ,  je  me  contenterai  d'expofer  les 
queftions  fuivantcs  ,  qu'elle  doit  naturel- 
lement faire  naître.  Parce  que  de  aven- 
turiers féroces  ,  tels  que  Cortcz  ,  Pizarre 
6c  Davila  ,  ont  porté  leurs  pas  fanglans  a 
plulieurs  mille  lieues  de  leur  patrie  ÔC 
qu'ils  ont  fans  motif  6c  fans  pitié  exter- 
niiné  des  nations  entières ,  faut  -  il  qu'une 
folitude  éternelle  ÔC  affreufe  règne  dans 
les  pays  immenfes  ,  qu'ils  ont  dévaftés  ? 
Faut-il  que  les  terres,  qu'ils  ont  rougies 
de  tant  de  fang  «nnocent  ,  foient  à  jamais 
arrofées  de  la  fueur  de  quelques  malheu- 
reux efclaves  ,  qui  formeront  toute  leur 
population  ,  &  qu'elles  foient  à  perpétuité 
le  féjour  de  l'opprefllon  6c  de  la  mifere  ? 
Parce  que  ,  fous  1  autorité  prétendue  d'un 
Pontife  ambiticuv  ,  ces  conquérans  bar- 
bares ont  pris  au  nom  du  Roi  d'Efpngne 
poiTeffion  d'un  domaine  vingt  fois  plus 
vafle  que  celui  de  la  Métropole,  &  in- 
comparablement plus  étendu  qu'il  ne  de- 
vroit  être  pour  recevoir  des  loix  5c  être 
bien  gouverné  à  une  fî  grande  diftance  , 
faut  -  il  continuellement  réprimer  fa  vi- 
gueur  ÔC   condamner  pour  toujours  à  la 
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ftérilîté  les  provinces  les  plus  fertiles  de 
l'univers  ?  Pour  délivrer  TF/paçne  de  Tin- 
quiétude  que  doit  lui  cruifer  1 1  coiiTerva- 
tioii  d'un  te!  Empire  ,  i.w  il  non -feule- 
ment le  retenir  d.ins  la  fciblelTc  ,  mais 
mettre  des  bornes  à  la  profpérité  des  co- 
lonies voilines  ,  &  vouer  dinfi  tout  un  hé- 
mi  phere  à  la  médiocrité  ÔC  même  à  Tin- 
à'ig  nce  ? 

Quoiqu'une  domîn  uîon  au(îî  dîfpropor-. 
tionnée  d;.ns  'es  parties  n*ait  fervi  qu'à 
flatter  l'orgueil  de  la  n<:!tion  /ans  lut  pro- 
cu'-er  aucun  avantjige  réel,  ,  quoiqu'elle 
nuit  été  pour  elle  qu'une  fourceinépui- 
fable  de  défordrcs  &  d'infortune  ,  chérira- 
t-elle  des  droits  i\  vains  &  (i  funeftes  juf- 
qu*à  vouloir  leur  fubordonner  les  lo  x  du 
comtrerce  g  niral  des  peuple*^  6c  à  s'op- 
poser aux  deftins  du  genre -humain  en- 
tier !  Si  elle  vouloit  former  une  telle  en- 
treprife  ,  fes  efforts  no  feroient  ils  pas 
impu  ffans  5c  ne  mettroicnt-ils  pas  le  com« 
ble  à  fes  malheurs  ? 

En  attendant  que  Texpérience  de  l'a- 
venir fourniiïe  la  réponfe  à  toutes  ces 
queftions ,  l'F.fpagne  doit  profiter  de  celle 
du  paffé  ,  pour  fe  rapprocher  de  plus  en 
plus  des  vrnis  principes  d'humanité  ,  de 
juftice  ÔC  d'intérêt  inutucl  ,  qui  doivent 
unir  une  Métropole  avec  fes  colonies. 
On  ne  lui  propofera  point  de  refferrer 
les  limites  de  fes  domaines  de  l'Améri- 
que ÔC  de  circonfcrire  fa  puiflance   dans 
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une  ëten-!ue  j  lus  proportionnée  â  (es 
moyens.  On  lui  rtpn  fenteroit  en  t^ain  > 
qu'une  popul.ition  p  us  rapproch/e  de- 
vient plus  adive  &  met  pîu<;  d'accord  d<  ns 
l'emploi  fie  le  développem  nt  de  fes  for- 
ces ;  que  les  frais  de  proteél  on  en  font 
moindres  t<  la  défenfe  plus  facile  &  plus 
affurée  ;  que  les  lox  ,  les  bonnes  tnœu'^s, 
les  arts  utiles  ôc  le  ccmir  erce  rrgnent  6C 
fleuriiTent  pîus  aifénunt  dans  des  étab'iifc- 
mens  contigus  ,  qui  fe  prttcnt  un  mutuel 
fccours  ,  que  dans  des  colon  es  éparfts  , 
jettées  au  liafard  fur  les  plaines  d'un  dé- 
fert.  Ces  confeils  de  Li  raifon  ôc  de  la  po- 
litique font  trop  contraires  aux  maximes, 
qui  ont  gouverné  'es  peuples  &  le*?  Kois 
depuis  l*origine  du  monde  ,  pour  erre  en- 
core goûtés  ôC  mis  en  pratique.  On  eft 
bien  détrompé  dans  notre  fiecîe  de  1  illu- 
lion  des  conquêtes  :  mais  la  fageffe  des 
nat'ons  ne  s'cft  pas  encore  élevée  jufqu'au 
point  de  leur  faire  abandonner  une  partie 
ce  leur  domaine  pour  rendre  l'autre  plus 
heureufe  ÔC  plus  utile  à  leur  puiiT  nce  ; 
quand  mêine  la  difproportion  d,u  nombre 
des  habitans  avec  Tétendue  du  territoire 
f  roit  extrême.  Les  préjugés  ont  attaché 
tant  de  gloire  à  régner  fur  de  vaftes  états  , 
que  l'orgueil  voudroit  en  reculer  les  bor- 
nes jufqu'aux  extrênutés  du  monde.  Le 
phantôme  feul  de  la  domination  eft  <i  flat- 
teur ,  les  fouverains  trouvent  tant  de  char- 
mes à  le  voir  s'aggrandir  ,  qu'ils  ne  peu-* 
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Vvnt  fe  réfoudre   à  s'en  déf^ilir,   ou  à   le 
réduire  aux  juftes  limites  de  la  réalité. 

Le  moyen  le  plus  efficace  ,  que  l'Ef- 
pagne  puifle  employer  pour  conferver  fes 
colonies ,  c'eft  de  fe  hs  attacher  par  des 
bienfaits  ,  8c  de  renoncer  pour  toujours 
aux  maximes  opprcffives  de  Ton  ancienne 
politique.  Elle  a  déjà  rompu  fuccefTive- 
ment  une  partie  des  entraves  de  leur  com- 
merce ;  on  a  d'abord  (ubftitué  aux  flot- 
tes 6c  aux  Galions  ,  des  vaifTeaux  de  re- 
giftres  expédiés  par  des  Négocians  de  la 
Métropole  dans  les  divc^rfes  faifons  de 
Tannée.  Par  rétabliflement  des  paque- 
bots ,  le  port  de  la  Corogne  fut  admis  à 
participer  aux  avantages  du  commerce 
des  colonies,  qui  étoit  autrefois  concentré 
dans  le  port  de  Séville  5c  enfuite  dns 
celui  de  Cadix.  II  eft  maintenant  permis 
à  tous  les  fujets  du  Roi  de  tranfporter 
en  toute  faifon  &  de  toutes  les  rades  de 
la  Métropole  des  marchandifes  dans  la 
plupart  des  poiTefllons  du  nouveau  Mon- 
de, ÔC  le  Mexique  eft  prefque  feul  ex- 
cepté de  cette  loi  générale.  Toutes  les 
barrières  ,  que  l'inquiétude  ôC  la  jaloufie 
d'un  gouvernement  aveugle  dans  fa  tyran- 
nie avoient  mifes  entre  les  diverfés  colo- 
ries de  l'ETpagne  font  enfjn  renverfées  •, 
6(  ces  établilîemens  peuvent  à  prcfent  fe 
prêter  un  nxituel  fecours  6c  s'enrichir  par 
un  commerce  réciproque.  C'efl  principa- 
lement au  règne  aduel  que  l'on  doit  ces 
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heurcufes  innovations  :  cUcs  font  le  fruit 
du  progrès  des  connoifl^mces  utiles  6c  elles 
nons  nnnoncent  d'autres  changemens  plus 
décilifs  &  le  retour  des  maximes  falutai- 
res  ,  qui  aiTurcnt  la  prorpérité  des  Etats. 
Milgré  les  elForts  des  InquKiteurs  pour 
épaifîîr  les  ténèbres  6c  perpétuer  Tigno- 
raiice  ,  les  Efpagnols  ouvrent  les  yeux  à 
la  lumière  :  la  Philofophie  a  pafTé  au-delà 
des  monts  ,  ÔC  les  fages  de  Madrid  en- 
tendent la  voix  de  ceux  de  Paris  &  de 
Londres  :  //  ny  a  plus  de  Pyrrennées.  (1) 
Quand  vicndra-t-il  ce  temps  ",  où  l'on 
verra  s'applanir  les  montai^nes  inaccefîî- 
bles ,  qu'une  politique  exclufive  &  fifcale  , 
a  élevées  entre  les  divers  Empires  ?  Pour- 
quoi chaque  puillance  de  1  Europe  s'ef- 
force -  "Me  d'entourer  fes  colonies  de 
barric  -  impénétrables  6<  de  rcpouiïer  le 
commerce  des  nations  étrangères  ?  On  s'eft 
perfuadé  que  les  colonies  dévoient  être 
dans  une  éternel  efclavage  ,  qu'elles  ne 
dévoient  travailler  ôC  exiger  que  pour  la 
Métropole.  A  Texcmplc  de  TEfpHgne  , 
chaque  état  s'arroge  exclufivement  tous 
les;  profits  de  commerce  de  fes  pofTcfllons 
d'Amérique  8c  fe  rend  l'^^rbitre  du  prix 
des    ventes  ÔC  des  achats.   Il  étouiTe  ainii 


(  ^  )  Ce  font  les  dernières  paroles  cîe  Louis  XIV 
à  Philippe  V  ,  qui  partoit  de  Veifailles  pour  aller 
prendre  f  oHeliioa  du  trône  d'Ëfpague. 
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dans  le  (tin  de  Tes  colonies  tous  les  ger- 
mes de  rindui'lrie  &  de  l'aflivité  ,  ÔC  par 
un  contre- coup  nécedjiie  il  fe  prive  lui- 
îiiême  de  la  plus  grande  partie  des  avan* 
tHges  qu'elles  devroifnt  lui  procurer.  Mais 
fï  l'on  vouloir  coniulter  la  rai  Ton  6c  la 
juflîce  ,  on  ne  verroit  dijns  une  colonie  , 
f^u'une  nouvele  province  du  même  Fm- 
pire  :  on  ne  lui  impoferoif  donc  que  la 
partie  de  la  charge  pub' 'que  ,  qui  fcroit 
proportionnelle  à  ia  richclTe  &  aux  dé- 
penfes  que  le  fouverain  doit  faire  pour 
la  protéger  &  la  gouverner.  Apré>  avoir 
acquiré  cette  d  tte  facrée  ,  elle  feroit 
libre  d'ét.ndre  k  (on  gré  toutes  les  bran- 
ches de  Ton  t-av.iil  ,  de  Ton  commerce  SC 
de  fon  indudrie.  Les  progrès  de  fa  prof- 
périté  lui  procureroîent  une  quant"té  d'é- 
changes ncomparab'ementpîus  grande,  ftc 
iTialgré  TadmiiTion  des  étrangers  dans  fon 
commerce  ,  elle  auroit  bientôt  avec  fa 
Métropole  des  rapports  beaucoup  phiî 
étendus  ÔC  d'une  plus  grande  utilité  réci- 
proque. 

La  France  commence  à  faire  Tépreuve 
de  et  s  principes  ;  bi  en  acjordanr  aux 
jAnglo-Américains  la  liberté  de  concounr 
â  Kapprcvifionnement  de  nos  Anti  les  elle 
travaille  à  Taccro  (T  ment  de  fi  pu'flT  nce 
par  l'augmentation  des  richclTcS  de  fes  co 
lonies  !  Cet  eflTai  lui  fera  d'autant  pUis  pro- 
fitable qu'il  ne  peut  manquer  de  multi- 
plier fes  rapports  dircds ,  <&vec  la  nouvelle 


DE      L'  A  M  E  R  ï  Q  U  E,  I47 

République.  M-is  l'hfi  apne  n'eft  pont 
encore  détrompée  h  cet  ég.ird  d\.s  illufirns 
de  fa  politique  iidoufe.  Cepend.int  aucune 
PuifTance  do  TEurope  n'a  plus  befoin 
qu'elle  des  fecours  du  commerce  exté-» 
rieur.  H  le  ne  peut  lubftîtuer  graduelle* 
ment  les  profits  de  la  ciiliure  à  ceux  des 
mines  ,  ni  ranimer  Ton  activité  intérieure 
par  la  profpérité  de  fes  colonies  ,  fans 
donner  de  la  valeur  à  leurs  produâions 
&  fans  leur  ouvrir  des  débouchés  muiti* 
plies  ÔC  faci'es.  Non  feulement  il  importe 
à  cette  Métropole  d'appell^r  les  nations 
étrangères  nu  commerce  de  fes  colonies  : 
elle  doit  chercher  à  diminuer  par  degrés 
le  nombre  &  le  produit  de  fes  douanes 
par  1  accoilfement  progredlf  des  impofî- 
t  ons  fur  les  te  res.  Les  moyens  s'ofFri- 
roicnt  d*eux- mêmes  :  ils  naîtroient  des 
prog'^ès  de  laculnired  ius  un  tcrrein  vicge 
&  immenf^  ,  où  ^ous  les  germ*  s  de  la 
fécondfté  fe  divelopperoienr  fous  Tinflir  n- 
ce  de  la  liberté  &  du  bonheur  public. 
A'nfi  le  »-evenu  de  l'état  fèro't  inf^nfible- 
ment  b(îîs  (wr  une  bafe  ToUdit  ÔC  s*aiigmen- 
teroît  à  r^Mfon  de  la  profpérité  gcnérale» 
Ainli  le  commerce  exempt  des  gênes  6c 
des  taxes  ruineuses  ,  qui  TéroufFent  &  Ta. 
n^'ant'rent  »  léveilîer  it  rpf  agre  de  fa 
léthargie  ^  lui  rendroit  toute  fa  fplrn- 
<l':.'ur.  A'nfi  le  projet  d'Alberoni  d'unir  les 
deux  mondes  pHr  le  Mexique  &  les  Phi- 
lippines 6c  éQ  faire  habiller  les  Péruviens 
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ÔC  les  Mexicains  par  les  manufad^ures  de 
ritjde  :  ce  projet  ,  qui  dans  l'état  d'épui- 
feiïî'-'nt  où  (e  trouvoit  la  Métropole  fut 
rangé  parmi  les  chimères  politiques  ,  6c 
mis  à  côté  du  fyftême  de  Law  ,  Ce  réa!i- 
feroit  de  lui-même  ÔC  donneroit  au  com- 
merce gcniral  de  Vunivcrs  une  étendue 
qvii  furpaiFeroit  nos  efpërances. 

r/  is  de  nouvelles  craintes  vont  encore 
ren  .cie  ÔC  altérer  à  nos  yeux  les  avanta- 
ges d'uu  avenir  fi  flatteur.  «  Si  jamais  , 
w  dira-t-on  ,  il  s'établifToit  un  commerce 
»  dîre£t  &.  abfolument  libre  entre  l'Amé- 
»  rique  occidentale  6c  l'orient  de  l'Afie,  , 
»  les  colonies  du  nouveau  Monde  ,  fe- 
»  roient  bientôt  détachées  de  leurs  Mé- 
»  tropoles.  Elles  aimeroient  mieux  com- 
»  mercer  d;ins  des  mers  fûres  ÔC  tran- 
»  quilles  ,  avec  des  nations  pacifiques  qui 
»  ne  troubleroient  jamais  le  cours  des 
»  échanges  ni  de  la  navigation  ,  que  d*at- 
M  ttndre  leur  fubliftance  6c  le  débit  de 
))  leurs  denrées  de  nos  fantaifies  paffa- 
»  gères  Sc  des  caprices  de  la  mer  Atlan- 
»  tique ,  fi  fouvent  bouleverfée  par  la 
»  tempête  &  agitée  par  les  guerres  de 
»  l'Eïirope.  »  Politiques  intfuÏLts  ÔC  ja- 
loux ,  les  bienfaits  de  la  nature  ferviront- 
ils  toujours  de  prétexte  à  votre  tyrannie  ! 
Et  parce  que  les  peuples  de  l'Amérique 
ont  mille  moyens  de  ie  pafier  de  vous  , 
fdut-il  appéfcjntir  le  joug  qui  les  opprime 
6c  multiplier  leurs  chaînes  I  Craignez  que 
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la  nature  ,  qui  veille  à  la  confervatîon  du 
genre -humain  ,    ne   leur  révèle   un  jour 
leurs  droits  ÔC  les   reflources    qu  elle  leur 
a    ménagées.    Craignez    que    les    obftn- 
cles  que  vous   oppofez  fans    celle  à   leur  . 
profpérité  ,  au  lieu  de   vous  aiïïirer  leur 
foumifliîon  ,   ne  fervent   enfin  à  les  déta- 
cher de  votre  Empire.  Peuples    ds  TEu- 
rope  ,  vouîez-vous  conferver  vos  colonies 
du  nouveau  Monde ,  n'attendez  pas  qii'el' 
les  brifent  par   la  force  les  li^jns  de  Ten- 
iance   où  vous  les  retenez  :  fjites  tomber 
vous-mêmes  de  leurs   mains   ces  entraves 
odieufes  ÔC   ne   les  enchaînez  que  par  le 
bonheur. 

S'il  eft  contraire  aux  intérêts  d'une  na- 
tion d'exclure  les  étrangers  de   fon  com- 
merce ,  c'eft  une  faute  bien  plus  funefte 
de  l'abandonner  entièrement  &  exclufîve- 
inent  à  la  merci  d'un  peuple   a£^if  ôc.  am- 
bitieux. Le  Portugal  en  fe  livrant  ainfi  à 
l'Angleterre  ,  perdit  en   peu  de  temps  les 
reftes  de  fon  induftrie,  de  fa  richelTe   ÔC 
de  fa  force  :  le  commerce  qui    doit  par 
fa  nature    animer    toutes  les    parties   du 
corps  politique  ,  ne  fit  plus  que  les  deffé- 
cher  &  les  priver  de  la  "ie  ;  parce  qu'une 
caufe  étrangère  altéroit  la  qualité  dts  fucs 
nourriciers  ,   ou    les   attiroit  continuelle- 
ment  à  elle.    Ce  n'eft    qu'en  fecouant  le 
joug  d'un  monopole  aufli  deftru6èeur  ,  ce 
n'eft  qu'en  excitant  les  cultures  du  Bréiil 
par  la  concurrence  de  toutes  les  nations 
IL  Partie.  N 
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dans  les  ventes.  ÔC  dans  les  achats  de  cette 
colonie  ,  que  le  Poriug;il  pourra  repren- 
dre fon  ancienne  vigueur  ôC  recouvrer 
fon  exiftence  politique  ,  qu'il  /'emblc  avoir 
perdue  aux  yeux  des  autres  PuilTunces  de 
l'Europe. 

Tous  les  peuples  paroiffent  maintenant 
reconnoître  les    avantages    de   la    liberté 
générale  du  commerce   ÔC   ils  font  des  ef- 
forts pour  le  dégager    de  fes   entraves  ÔC 
pour  diminuer  les    impôts   qui  en  retar- 
dent la  marche  &  en  arrêtent  les  progrès. 
Tel  eft  le   but  praicipal   de  tous  les  nou- 
veaux traités  ,  fur -tout  depuis  l'indépen- 
dance des  Etats-Unis  de  l'Amérique.  Que 
ne   puis- je  hâter  les  inltans  de  voir  luire 
le  jour  fortuné  où  Je  commerce  parcour- 
rera  Tunivers   d'un   vo\  rapide    oC  libre, 
en  refferrant  lus  nœuds  de  tous  les  peuple., 
en   ranimant  toutes   les  parties   du^globe 
de  fon  fouffie  vivifiant  ÔC  fécond  ;  où  cha- 
Ijue   nation    convaincue    qu'elle  ne    peut 
nuire   à  fes  voifins   fans    fe  nuire  à  elle- 
même  ,  ne  cherchera    plus  fon  bonheur 
que  dans  l'accroifTement  de  la  félicité  gé- 
nérale !  Peut-être  ce  jour  tant  déliré  eft -il 
,  bien  loin  de  nous  :  peut-ctre  cet   avcn'r 
il  plein  de    charmes    n*eft-il  qu'un   vain 
fonge  ,  qui  trompe  la  renfibHité  de  mon 
cœur.  Mais  au    moins  j'emporterai    avecl 
moi  dans  le  tombeau  la  douce  fatisfaÔion 
de  n*avoir  pas  défefpéfé  du  faîut  du  genre- 
humain.  Eh  quoi  î  les  pafllous  dés  hommeal 
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doivent -elles  donc  toujours  déconcerter 
les  mefures  de  la  rai  Ton  &  de  la  fijgefle  ! 
Les  cris  de  la  cupidité  ,  de  l'intrigue  tC 
d'un  zèle  hypocrite  étoufferont -ils  tou- 
jours la  voix  de  la  nature  &  de  la  reli- 
gion !  Quand  la  lumière  vient  de  tous 
côtés  frapper  nos  regards  ,  manquerons- 
nous  du  courage  ncceffaire  pour  changer 
les  defiins  de  la  terre  !  Dans  des  liec'es 
de  ténèbres  ÔC  de  barbarie  ,  l'huniMnité  a 
fouvent  trouvé  des  vengeurs  ;  dcmeurera- 
t-elle  fans  défenTe  Ôc  (ans  appui  ,  quind 
nous  connoifTons  mieux  les  moyens  de  la 
rétablir  dans  Tes  droits  !  Le  reene  de  la 
Philofophie  auroit-il  donc  fait  difparoîire 
toutes  les  âmes  grandes  ÔC  généreufcs  ? 

O   toi  ,    qui    viens    d'être    enlevé  à   la 
France  5c  à  l'univers  ,  après  une  vie  con- 
facrée  toute  entière  à  l'utilité  publique  ÔC 
confum'^e    dans   des    travaux  glorieux   ÔC 
pénibles ,  miniftre  chéri  d'un  Roi  citoyen  > 
defcends  p')ur  confondre  ces  vils  détrac- 
teurs du  genre  -  humain  ,   qui   croient  que 
la  vertu    ni   le  bonheur  ne    peuvent  plus 
hr^biter  parmi  nous.  Tu  Tas  diflîpée  cette 
politique  infidieufe  ,    jaloufe    &  fouvent 
cruelle  ,  qui  ne  favoit  que  détruire  5C  divi- 
fer  ,  pour  régner  fur  des  ruines  ;  ÔC  tu  as 
fait  revivre  les  loix  de  la   nature  ,  de  la 
juftice  &  de  la  bonne  foi.  Tu  ks  as  tiiTus 
ces  nœuds    facrés  ,   qui    doivent  à  jamais 
unir  les    nations  :  tu  Tas  préparé  ce   jour 
heureux  où  les  deux  Mofides  toucheront 
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au  faîte  de  la  véritable  opulence  ,  en  s'en- 
richilîant  mutuellement  des  fruits  de  leur 
fol  &  de  leur  induftrie.  Si  ta  préfence 
nous  eiï  ravie  pour  toujours  ,  ton  génie 
nous  rc^e.  Qu'il  prélide  encore  à  nos  con- 
feils  ÔC  qu'il  foit  le  garant  d'un  ordre 
plus  profpéré  tL  de  la  félicité  de  tous  les 
peuples  ! 


FIN. 
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